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A SON ALTESSE 


MONSEIGNEUR 


Le: PRINCE ANTOINE RADZIWILL 


CHEVALIER DES ORDRES DE L’AIGLE NOIR 


ET DE MALTE, 


Monseigneur, 


.. decouyertes les plus sublimes n’ou- 
vriroient jamais äleurs auteurs la carriere 
de Pimmortalite, s’il ne se trouvoit pas 
dans la societe, des hommes qui doues 
par la nature d’un coeur pur, d’un juge- 
ment sain et d’un esprit exempt de preju- 
ges, sont destines ä &tre les defenseurs les 
plus ardens de la verite, et äla faire bril- 
ler dans tout son Eclat. Votre Altesse, 
amie des sciences et comblee par elles des 
plus grandes faveurs, remplit tous les 
jours cette täche bien douce. Elle se fait 
un devoir de payer les jouissances rdelles 
quelles Lui procurent par une protection 
particuliere; et on[’a vue, iln’y a pas 
long-temps, accueillir avec le zele le plus 
empresse le savant estimable dont la doc- 


trine est exposee dans ce petit ouyrage. 
Faire connoitre cette doctrine dans une 
langue repandue sur toute la face du glo- 
be, attacher avec plus de force l’existence 
du naturaliste ä la conquete de la verite; 
voilä le but que je me suis propose. Que 
je m’estimerois heureux, si parvenant ä& 
Vatteindre sous les auspices de Votre 
Altesse, Elle daignoitencore considerer 
la dedicace de mon travail comme un te£- 
moignage, bien foible ä la verite, de la 
plus vive reconnoissance. 


' Jai l’honneur d’tre avec le plus 
profond respect 


5 . Monseigneur 


de votre Altesse 


le tr&s-humble et tr&s-obeissant serviteur 


* A: G. BARBEGUIERE, 


PREFACE DU TRADUCTEUR. 





Cs surtout depuis que Mr. le Docteur 
Gall voyage, et quil enseigne lui-meme 
sa doctrine dans les differentes villes et uni- 
versites de Allemagne, que ses decouver- 
tes sont devenues l’objet particulier de la 
meditation d’un grand nombre de savans. 
La plupart des Ecrits qui en ont parl& avant, 
sont, au moins en partie, defectueux. Mr. 
Gall lui-m&me s’est plaint tres-souvent qu’on 
n’avoit pas rendu ses iddes. Il a vu avec 
peine quelques-uns de ses &leves alterer sa 
doctrine, et presenter souvent comme une 
verit@ reconnue ce qu’il ne soumettoit lui- 
meme que comme un doute: de maniere 
qu’on peut presumer avec quelque certi- 


tude, qu’il a surtout pour but dans ses vo- 


— a 


yages, de detruire les erreurs qui lui ont 
fait jusqu’ä ce moment beaucoup d’antago- 


nistes. ") 


; Les cours publics que Mr. le Dr. Gall 
a faits A Berlin, les Ecrits nombreux qu’ont 
provoques ces memes Cours, V’expose fidele 
qu’a donne de la doctrine de Gall Mr. le 
Professeur Bischoff, les observations judi- 
cieuses de Mr. le conseiller - prive Hufe- 
land sur des decouvertes dont quelques- 
unes, selon lui, immortalisent leur auteur, 


:andis que d’autres laissent encore beaucoup 


”) Je suis eloigne de penser avec un anatomiste ce- 
lebre de Berlin, que la soif de l'or soit Yunique 
motif des voyages du Dr. Gall. Il ya de l'in- 
justice ä supposer des sentimens aussi bas a un 
homme qui, pendant plus de vingt ans, n'a fait 
que des sacrifices, qui, ä chaque pas quil a 
fait dans la carriere qu’il a parcourue, a £ie 
oblige de depenser des sommes considerables. 
Gall n’est riche que de ses travaux et de sa 
gloire, et sil arrive qu'il vende un jour & quel- 
que gouvernement le Museum quil a forme 
pour les progres de sa tlıdorie, ce ne sera 
pas des travaux d’un autre quil tirera avan- 
tage; ou, sil.a die aide, il sera assez frane 
et asses delicat pour dire quil a eu des colla- 
borateurs, et meme les nommer. 


TE; chen 
ei 
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A desirer, les conversations frequentes que 


jai eues avec ces deux medecins "), sont 
les sources dans lesquelles j’ai puise pour 
communiquer A la France les idees de Gall. 
Il yaeupour moi une reunion de circonstan- 
ces trop favorables, jiai consult trop de 
personnes instruites, j'ai trop rellechi sur le 
choix des &crits que je me ‚proposois de 
traduire, pour ne pas esperer de mettre les 
savans frangois en possession de la facon 
de penser de Gall, au moins autant quil 


le permet lui-meme. 


:) Que ces medecins estimables me permettent de 
rendre ici un hommage public & leur complai- 
sance et A leurs lumieres. Que la ville.de Ber- 
lin, olı j’ai trouve tous les agi@mens et. toutes 
les ressources de l’hospitalit@, recoive l’expres- 
sion de ma reconnoissance. Et vous, Souve- 
rains, par qui cette grande cite est heureuse, 
vous que la sagesse, la douceur, Y'humanite et 
la fermet6 caracterisent, pardonnez-moi de 
laisser eclater des marques d’admiration. Je dis 
plus: aucun motif, pas m&me votre modestie, 
ne peut me forcer aujourd’hui au silence. Je 
ıne eroirois, dans ce moment surtoul, coupable 
envers le monde entier, si je ne m’erigeois pas 
en interpr&te de ses sentimens, et si je ne de- 
posois pas aux pieds de votre tröne les bene- 
dictions de tant de peuples dont vous calmez 
les craintes et ranimez les 'esp£rances. 


 — 
Avant d’exposer la doctrine de Mr. le 
Dr. Gall, je crois devoir faire quelques 
reflexions sur son importance, la maniere 
dont elle-a ete envisagee, et la necessite 


d’en faire un examen impartial. 





La doctrine qu’enseigne Mr. le Dr. 
Gall sur le cerveau et sur le cräne, oc- 
cupe depuis quelques annees, par sa nou- 
veaut@ et son importance, les anatomistes, 
les physiologistes, les philosophes, et m&me 
les gouvernemens. 

Parmi les anatomistes se trouvent des 
hommes qui, accoutumes A une theorie re- 
gue depuis plusieurs siecles, voient avec 
‚peine qu’on essaye de la renverser de fond 
en comble. C’est blesser leurs yeux que 

. de leur presenter de nouveaux tableaux. 
C’est attaquer leur amour-propre, que de 
_ pretendre les forcer ä admettre des idees 
qu’ils n’ont pas eues les premiers, Ils ont 
la foiblesse de ne voir dans Mr. leDr. Gall 
qu’un rival qui leur reproche d’avoir em- 
brasse et accredite des erreurs. Ils croient 


sans cesse l’entendre dire: »Quoi! vous 
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» avez passe plusieurs annees de votre vie & 
»l’etude de lanatomie! le ceryveau et le 
'»cräne ont ete souvent l’objet de vos re- 
»cherches et de vos meditations! il existe 
» meme parmi vous un savant !) a jamais 
» celebre dont le. zele ne s’est jamais de- 
» menti, et qui est l’auteur d’une collection 
» de preparations anatomiques, sans contre- 
»dit la plus belle qui existe dans toute 
»lEurope!l — et les verites que je vous 
» enseigne aujourd’hui, ne sont pas venues 


» mille fois frapper votre esprit? » 


Quelques physiologistes reviennent 
bien avec plaisir sur les discussions qui ont 
eu lieu si long-temps relativement au siege 
qu’on doit assigner a l’äme dans le cer- 
veau, et consentent bien A ce qu’on recon- 
noisse une region de l’appareil cerebral, 


qui contribue d’une maniere particuliere & 


”) Mr. J. G. Walter, conseiller-prive de sa Ma- 
jeste le Roi de Prusse et professeur d’anatomie, 
aux soins duquel l’on est redevable d’un Mu- 
seum anatomique. appartenant actuellement au 
Roi de Prusse, et contenant pres de trois mil- 
les pieces conserv£es sous des cristaux ou dans 
des liqueurs convenables; 
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Vexercice des fonctions intellectuelles; ils 
regardent ‚comme necessaire A lunite de 
l’etre vivant, ä l’harmonie de ses fonctions, 
un point central auquel se rapportent tou- 
tes les sensations '); mais ils ne permet- 
tent pas ä Mr. le Dr. Gall d’aller plus 
loin, et de voir dans le ceryeau des appa- 
reils 'organiques, auxquels correspondent 
les penchans divers et les differentes facul- 
tes intellectuelles. Is sont bien convain- 
cus quil est possible d’oublier la fatigue 
d’un travail et de prolonger ses etudes, en 
mettant en action successivement plusieurs 
facultes intellectuelles differentes, de ma- 
niere A n’en exercer qu’une pendant que 
les autres reposent; que des chutes, des 
coups violens sur la tete, de fortes commo- 
tions du cerveau, l’operation du trepan peu- 
vent andantir ou developper certaines facul- 
tes 2); qu’on a vu des personnes perdre une 


?) Sensorium commune, place par Descartes 
dans la glande pineale dont nous ne connois- 
sons point les usages, par la Peyronie dans le 
corps calleux, et par d’autres pbysiologistes 
dans la protuberance annullaire. 

2) Fabrice de Hilden rapporte l’exemple d’un 
jeune homme qu'une chute sur la tete rendit 


ow plusieurs facultes de Fäme, sans que 

les autres fussent alterees '); ils sont .obli- 

ges de convenir qu'il existe un appareil or- 

ganique pour chaque sens exterieur; et ce-, 
pendant, ils ne veulent pas accorder a Mr. 
le Dr. Gall que chaque faculte de läme‘ 
soit distincte et independante; que le cer-: 
veau soit une reunion d’organes, et non un 
organe unique; qu'enfin, chaque faculte 
intellectuelle reponde dans le cerveau a un 
organe qui soit la condition ‚materielle de 


cette me&me faculte mise en action. 


tont-A-fait imbecille. Haller cite un idiot au- 
quel une plaie de tete donna de l’esprit. L’o- 
peration du trepan causa chez le pere Mabil- 
lon un accroissement subit de facultes intellec- 
tuelles. 


2) Mr. J. L. Moreau (de la Sarthe) dit avoir 
eis 'consülte pour un malade qui avoit perdu 
la m&moire & la suite d’une attaque de 'paraly- 
sie, et n’avoit retenu que les mots? oni, non, 
beaucoup, tres-bien, point du tout, c'est vrai, 
c'est juste, & merveille! On demandoit s'il 
etoit possible d’employer un moyen pliysique 
ou une methode dialectigue, pour recommen- 
cer, pour le malade, les lecons premieres du 
langage. Mr. Villers, dans son exposition du 
systeme de Gall, cite l’exemple extraordinaire 
d’une dame qui, ä la suite d’un aceident qu’elle 


ee: iM 


Parmi les philosaphes, quelques - uns 
ont crie au materialisme,, A Fimmoralite.' 
Is ont soutenu que la doctrine de Gall 
detruisoit toute idee du lidre arbitre; “qu’elle 
pouvoit avoir les: consequences les plus fu- 
nestes; que’ si’on ne s’empressoit pas d’en 
saper les fondemens, elle conduiroit A une 
indulgence sans bornes pour: toute espece 
d’erreur et de crime; que les vertus les plus 
sublimes, les talens les plus distingues ne 


trouveroient ‘ plus d’admirateurs; que Ja: 


eprouva lors de ses premieres couches,; perdit 
le souvenir de tout ce qui s’eloit passe depnis 
son mariage. Cet oubli £toit tel qu ’l Iui At 
BIT avec elfroi son mari et son enfant, 
qu’on lui presentoit avec empressement. De- 
pnis , cette dame n’a jamais pu recouvrer la, 
memoire de la premiere annee de son mariage, 
ni des evenemens qui.‚ont: eu‘ lieu ' pendant 
qu’elle s’est &coulee. Ses parens et ses amis 
sont parvenus, . par raison et, par l’autorite de 
leurs. temoignages, a lui persuader qu’elle £toit 
mariee et “qu’elle avoit donne le jour @ un fils. 
Elle le croit, parce qu’elle aime mieux penser 
.qu’elle a perdu ‚le souvenir d’une annee, que 
de regarder tous ceux qui l’entourent comme - 
des imposteurs; mais elle croit sur parole, et 
voit; son. mari et son enfant, sans pouvoir s’i- 
naginer par quelle magie elle a acquis l’un et 
‘donne le jour a l’autre, 


BE adultere, le fourbe, le voleur et 
m&me le meurtrier pourroient dorenavant 
se justifier en accusant la nature de leur 
avoir donne les organes, de l’amour physi-, 
que, de la ruse et du penchant au vol et 
au meurtre; quelle imposoit aux legislateurs 
la loi de supprimer ou de modifier beau- 
‘“ coup le code pe@nal, puisque il y auroit de 
Vinjustice A punir un crime qu’on 'n’auroit 
pas pu ne pas commettre. Leur imagina- 
tion s’exaltant de plus en plus, ils n’ont vu 
bientöt que des familles deshonorees, des 
proprietes viol&es, des autels renverses, une 
licence effrenee dans tous les genres. Tous 
les liens de la societe leur ont paru rom- 
pus; et il ne devoit plus rester du pacte | 
social que la honte d’en avoir concu Videe, 

Quelques gouvernemens, frappes de 
Penthousiasme avec lequel les idees de Mr. 
le Dr. Gall etoient accueillies, saisis des 
craintes que leur inspiroient les philoso- 
phes dont je viens de parler, ont examine 
de pres cette doctrine; et on a vuen 1792 
la cour de Vienne interdire le professeur, 


en declarant dans son &dit, que la nouvelle 
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doctrine de la tete n’etoit bonne qua tour- 


ner les tötes et & propager le materialisme. 


Je ne peux pas non plus passer sous 
silence la maniere l&gere avec laquelle quel- 
ques partisans de Gall se sont prononces 
en sa faveur. Pour en donner une idee, 
je dois rappeler la sensation que ce Doc- 


teur a faite ’hiver dernier a Berlin *). 


J’ai vu avec peine !’enthousiasme s’em- 
parer dans vingt - quatre heures de toutes 
les tetes. Jai vu le .calme profond qui 
doit regner dans l’etude des sciences, faire 

‚En \ [4 [4 = ew 
place A une eflervescence generale. La pas- 
sion a jete un voile Epais sur.tous les es- 

rits. Aussi les jugemens ont- ils, ete sou- 
vent faux. Je le. demande: avoient- ils bien 
reflechi, ceux qui ont tout adopte dans la 
doctrine de Gall? Etoit-il raisonnable de. 
frapper des medailles que la modestie de 

2) Je previens que je ne pretends faire ici aucune 
application aux personnes qui,. autrefois les an- 
tagonistes de Gall, se sont rendues, apres la- 
voir-suivi dans ses cours, äux verites que con- 
tient evidemment une partie de sa doctrine. 


Ellecompte des partisans sages. Quelgues &erits 
qui ont paru, le prouvent. 


ni XVII un 


ce sayant avoit deja brisees, meme avant 
qu’elles parussent, lorsqu’il s’est exprime en 
ces termes: »Il y a beaucoup de lacunes 
»& remplir dans la doctrine que j’enseigne. 
» Jai rectifie quelques erreurs dans lesquel- 
»les j’etois tombe. « *) Croyoit-on donc 
toutes les objections refutees et Epuisees ?)? 
Quels honneurs r&serve-t-on donc ä Mr. le 
Dr. Gall, si son esprit observateur affer- 
mit dans la suite des idees qui ne sont en- 
core que dans l’enfance,‘ et sila force de 
ses raisonnemens et la masse de ses expe- 
siences parviennent ä renverser les objec- 
tions sansnombre qu’on peutfaire surtout con- 


ire la partie organoscopique de sa doctrine? 


2) Mr. Gall s’etant apercu que la memoire est 
une qualit® commune a plusieurs organes, ne 
dit plus, comme autrefois, organe de la me- 
moire des choses, organe de la memoire des 
lieux. I ne dit plus organe du courage. Le 
travail sur l’anatomie du cerveau n’est pas ache- 
ve, elc. 


2) Dans les observations que Mr. le Dr. Hufe- 
land a faites sur la doctrine de Gall, on verra 
qu’il s’en faut de beaucoup qu’elle soit claire 
dans tous ses points, et que la maniere vigou- 
reuse dont elle est attaqguee, prouve au moins 
qu’il faut beaucoup en retrancher. 
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L’importance de la doctrine de Gall ne 
peut &tre nice par personne. Elle est deja 
prouvde par le nombre d’antagonistes et de 
defenseurs celebres qu’elle compte, et par 
les motifs que les uns et les autres ont 
mis en avant, On ne !’a point regardee 
comme une fable ingenieusement inventee *), 
mais bien comme un objet lie ä de trop 
grands interets, pour qu’on ne doive pas 
s’en oCcuper d’une maniere particuliere. 

Plus j’ai etudie la doctrine de Gall, 
et plus je me suis convaincu qu’on. ne 
pouvoit pas, "sans une indifference coupable," 
passer legerement sur des decouvertes qui 
ont coüte dA leur auteur vingt-Cing anndes 
de travaux. Si jamais il y eut matiere & 


:) C’est la denomination que lui donne T’anato- 
miste c&lebre dont j’ai parle dans la premiere 
note. Ce savant (que je me garde bien de 
meitre au nombre de ceux qui ont bien pu 
eriiquer avec ttop de pr£cipitation et de par- 
tialite, mais qui l’ont toujours fait avec de- 
cence) a Ei l’espoir des opposans jusgu’au 
moment ou il a ecerit. Tout le public de Ber- 
lin attendoit avec impatience le jugement d’un 
homme auquel de longs travaux avoient ac- 
quis une reputation meritee. Le sort de la 
nouvelle docirine paroissoit ätre entre ses mains. 
L’exactitude avec laquelle il avoit suivi les le- 


examen, c’est ä prösent. Mais cet examen 
doit &tre serieux et impartial. Il doit etre 
fait de sang froid. Il ne peut Etre confie 
ni aux personnes que la passion et les pre- 
juges dominent, ni ä celles que ’amour de 
la nouveaute pent seduire. 

D’un cöte on se rappelera que jurer 
par ses predecesseurs est bien souvent le 
partage des esprits bornes; que le plus 
grand obstacle aA Pavancement des sciences 
est de rencontrer tous les jours des hom- 
mes qui, lorsqu’on leur propose une idee 
nouvelle, croyent avoir tout dit et Pavoir 
renversee, en citant l’opinion d'un grand 
homme qui aura vu autrement. Que de 


cons de Gall, Yattention qw'il y pr£toit, sem- 
bloient &ire d’avance les garans d’une critique 
severe, mais juste. La confiance £toit sans bor- 
nes. Quel a eie l’etonnement de tout le mon- 
de, lorsque, dans une tres - petite brochure, 
on n’a trouve que des invectives dirigees contre 
les conseillers-prives, contre Gall, contre des 
personnes respectables qui, quoiqu’elles ne 
soient pas nomm&es, sont cependant faciles & 
reconnoitre! Lecrivain, au lieu de terrasser 
Gall, comme il Favoit promis ei fait sonner 
bien haut, ne l’attague que foiblement, et four- 
nit des armes contre .lui - meme. Il er enin 
mieux fait de garder le silence. 


chimistes distingues qui, malgre les Jumie- 
res repandues sur la chimie par le celöbre 
et infortune Lavoisier, malgre lautorite 
d’un grand nombre de savans dans l’esprit 
desquels il a porte la conviction, tiennent 
encore A d’anciens principes errones! Que 
d’antagonistes ne compte pas la vaccine, ce 
don sı precieux de la providence, et en- 
voy€ par elle pour tranquilliser les familles; 
et assurer aux gouvernemens le remplace- 
ment des hommes qu’une r&volution terrible 
et des guerres desastreuses ont moissonnes! 

Cnmme la vaccine, linoculation n’eut- 
elle pas a lutter, surtout en France, contre 
Veternelle faction des prejuges? Ne vit-on 
pas & la tete d’une cabale opiniätre, des 
hommes d’un merite reconnu? Le corps des 
medecins ne fit-il pas lui-meme des eflorts 
extraordinaires pour empecher qu’elle ne 
füt admise? On cite un vieux docteur re- 
gent qui, pousse A bout par Mr, Petit, re- 
pondit dans son impatience: Eh! ne voyez- 
vous pas, Monsieur, ‚que cette maladie-lä 
va, comme beaucoup d’autres, passer aussi 


entre les mains des chirurgiens! (et il s’a- 
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gissoit d’emp6cher les ravages d’un fleau 
'qui enlevoit annuellement un quatorzieme de 
la’ population). 

_D’un autre cöte, on ne se laissera point 
eblouir par ce que peut avoir d’attrayant la 
doctrine de Gall. Le materialiste ne cher- 
chera pas & y trouver un appui. On se 
gardera bien surtout de croire que les con- 
noissances que nous en avons, suflisent pour 
en faire une application particuliere a la 
medecine, A lajurisprudence, al’education etc. 

C’est pour faciliter aux savans frangois 
l’examen de la doctrine de Gall, que je me 
suis occupe de la traduction des meilleurs 
Ecrits allemands qui en ont traite, 

Pour Vexposition de la doctrine, ce 
qui a paru de plus exact et, je peux le dire, 
de plus etendu, est sans contredit ce que 
Mr. le Professeur Bischoff de Berlin en 
a publie, il y a peu de temps. ') 

Comme examen critique, Je ne crois 
pas quil y ait paru rien de plus fort, rien 
de mieux raisonne,. que les remarques ajou- 


*) La seconde edition a £ıe enleyee aussirdt qu’elle 
a paru. 


RT 


‚tees par Mr. le docteur G. W. Hufeland, 
conseiller-prive de S. M. le Roi de Prusse, 
a lexpose de Mr. le Professeur Bischoff. 
A la traduction de ces deux Ecrits 
(traduction que j’ai soumise aux auteurs, 
pour avoir moins A craindre d’alterer leurs 
idees), j’ai joint celle du rapport de la vi- 
site de Gall dans les prisons de Berlin et 
de Spandau. J’ai cru, en outre, pouvoir me 
livrer moi-me&me & quelques reflexions. 
Pour donner une idee pr£cise de la 
place qu’occupent au cräne les differens 
organes, -j'ai regarde comme indispensable 
de mettre sous les yeux du lecteur une 
planche, seul moyen de faciliter l’etude de 
ces m&mes organes. La planche: est tres- 
fidele. Le dessin d’apres lequel elle a ete 
gravde, est fait d’apres un cräne, dont Mr. 
le Dr. Gall lui-meme a fait cadeau A Mr. 
le conseiller-priveE Rosenstiel de Berlin. 
Le lecteur pourra. bien rencontrer 'des 
incorrections qui se glissent toujours dans 
un travail fait A la häte, mais il ne doit 
pas craindre (j’ai pris au moins pour cela 
les plus grandes precautions) d’en trouver 
quant au sens des choses. 
EnNovbre 1805. G. BARBEGUIERE. 


CNB.) Toutes les notes qui n’appartiennent mı au me&moire de Mr. 
le Professeur Bischoff, ni aux remarques de Mr,le Dr, GC. P. Hufeland, 
seront ındiqudes par des numeros. 


— 





AVANT-PROPOS DE L’AUTEUR. 


Bo de confiance dans l’indulgence du 
public, j’espere qu’il accueillera cette se- 
conde &dition aussi favorablement que la 
premiere. | 

Je crois cependant necessaire d’obser- 
ver que, lorsque je me suis occupe, ilya 
quelques mois, de lexposition de la doc- 
trine de Gall, jrai ete guide par intime 
persuasion ‚que, dans toutes nos connois- 
sances, il n’est pas moins important de 
pouvoir se rendre compte de la -maniere 
dont on sait les choses, que de les savoir 
en general. Je ne fais möme aucune difli- 
culte de convenir, que cette persuasion a 


seule donne lieu & mon trayail. Malgre 


Ze << 1 SE 


Vassiduit6 avec laquelle javois assiste aux 
lecons de Gall, j’etois bien loin de me 
croire en possession aussi parfaite de sa 
doctrine que plusieurs de ses auditeurs qui, 
en particulier et publiquement, se sont flat- 
tes d’en avoir une idee claire. | 

Jai donc fait tous mes eflorts, en tra- 
vaillant & cette exposition, pour quelle füt 
fidele, claire et methodique. J’en ar Ecarte 
tout ce qui pouvoit etre ou inutile ou Equi- 
voque. Il ne m’appartient pas de decider 
si le succes a couronne mes &fforts. Les 
personnes qui ont suivi Mr. le Dr. Gall 
dans ses cours, seront la - dessus les juges 
les plus competens. Je dois cependant ob- 
server encore que c’est ä mes reflexions et 
ä mon application que doit £tre attribue 
Tordre que j’ai suivi. Les idees de Gall, 
le contenu de sa doctrine ne sont point 
alterds; mais j’ai cru ne pas devoir le suivre 
dans sa maniere de proceder. J’ai mis de 
cöte des anecdotes triviales, des experien- 


ces incertaines, mais frappantes, et jetant 


\ 
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par cela meme facilement dans Yerreur. 
Enfin, les observations que nous pouvons 
faire tous les jours, ne meritoient pas de 
trouver ici une place. 

Queiqwil ne se soit &coul& que quelques 
mois, depuis que la premiere Edition de cette 
exposition a paru, on peut dire que pen- 
dant ce tems l’interet qu’inspire la doctrine 
du cerveau et du cräne, s’est accru d’une 
maniere remarquable par les cours que son 
auteur a faits A Dresde, Leipsic, Halle, Ie- 
na etc. La presse nous a transmis des 
crits insignifians, des Ecrits rudes et inju- 
rieux (infandum jubes renovare dolorem) dont, 
gräces A Dieu, on s’est repenti. — Je les 
ai tous parcourus, je n’y ai rien trouve qui 
m£rität d’etre rapporte dans cette seconde 
edition. Je desirois ardemment, pour Pinte- 
ret du lecteur, pouvoir Yenrichir d’addi- 
tions essentielles. Cela m’a Ete impossible. 
Tl ne nous reste au contraire, qu’ä deplorer 
la maniere dont on a traite et juge les de- 


couvertes d’un homme d’un aussi grand me- 


'rite.que Gall. Elle ne peut pas a la ve- 
rite, induire en erreur les personnes instrui- 
tes, mais elle doit donner de fausses idees 
a celles qui ne se livrent pas aux sciences, 
et qui, peu accoutumees ä mediter sur de 
semblables objets, ne jugeni qu’avec mo- 


destie et en tremblant, 


Pour tranquilliser ces dernieres et en- 
courager le naturaliste impartial, je dois 
leur dire: que le digne Reil qui, comme 
anatomiste profond et physiologiste judi- 
cieux, n’a pas besoin de mes &loges, a de- 
clare,. en homme qui sait se depouiller du 
manteau de la vanite et de l’egoisme, » qu'il 
»n’auroit jamais cru que la vie d’un homme, 
»püt suffire pour mettre au jour un tra- 
» vail aussi considerable que celui que sup- 
» posent les dissections du cerveau faites 
»par Gall;j« — que Loder, qui ne le 
cede sans contredit A aucun des anatomis- 
tes vivans, a juge les decouyertes de Gall 
de la maniere suiyante. *) 


*) Jextrais mot-ä-mot ce que je vais communi- 


m TURBRDE me 
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» Maintenant que nous avons possede 
»Gall ä Halle, et que j’ai eu occasion, 
» non seulement d’entendre ses cours, mais 
» encore de dissequer avec lui, tantöt seul, 
»tantöt en presence de plusieurs autres de 
» mes connoissances, neuf cerveaux humains 
» et quatorze cerveaux d’animaux, je crois 
» etre en &tat et en droit de prononcer sur 
» sa doctrine. « 

»Je suis en tres-grande partie d’ac- 
»cord avec vous pour ce qui regarde la 
» doctrine des organes. Je ne crois pas 
» cependant, qu’elle soit contredite par les 
» principes adoptes en anatomie. Je crois 
»le fond de cette doctrine tout-A-fait vrai. 
»]Il ya encore & rectifier, et l’ensemble de 
»la doctrine est encore trop dans l’enfance 
» pour quwon puisse lappliquer, comme 
»beaucoup de personnes le font par abus. 


»Il est evident cependant, que differentes 


quer au public, d’une lettre amicale ecrite par 
Mr. le conseiller-prive Loder ä mon respec- 
table ami et maitre Hufeland, 


‚ 
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's facultes de Yäme' et de !’esprit s’apergoivent 


»au cräne par des indices, lorsqu’elles sont 
»tr&s-dominantes. Ackermann de Heidel- 
»'berg m’a prete les cränes de Schinder- 


shannes-et de six de ses complices; ils 


» offrent d’une maniere frappante les indi- 


» ces qu'ils doivent avoir d’apres Gall. Ce 
‚docteur, en presence de S. chez lequel 
» demeuroit la petite H. de Iena, qui, apres 
savoir vole plusieurs fois s’est enfin noyee, 
»donna des details si vrais sur le compte 


„de cette fille, en voyant son cräne (que 


je m’etois procure en cachette, et que 


» personne ne presumoit chez moi) que S. 
» craignit bien’ sincerement que je n’eusse 
„d@voile le'secret. — On ne peut pas voir 
„en ceci et dans beaucoup d’autres. choses, 
» des effets du hasard! « 

»Les decouvertes que Gall a faites 
»sur.le cerveau,'sont de la plus grande im- 
»portance, et quelques - unes d’entr’elles 
„sont si evidentes que je ne concois pas 


» comment on peut, avec de bons yeux, 


‚»les'meconnoitre. Je veux parler du grand 
» ganglion du cerveau, du passage des py- 
» ramides dans les cuisses du cerveau et les 
» hemispheres, des faisceaux de la moelle 
»&piniere, de l’entrecroisement des Silets 
» au-dessous’ des pyramides et des corps 
» olivaires, des nerfs du cervelet qui retro- 
» gradent, des commissures des nerfs, de 
»’origine du nervus oculo - motorius, trigemi- 
snus, abducens etc. Je passe sur les au- 
»tres choses qui, quoiqu'elles soient tres- 
» croyables, ne me paroissent pas encore 
» assez claires. Les decouvertes que je viens 
» de citer, suffiroient seules pour rendre I« 
»nom de Gall immortel. Ce sont les plus 
» importantes qui ayent ete faites en anato- 
» mie depuis celle des vaisseaux absorbans. 
»La decouverte du deploiement du cer- 
» veau est admirable. Que ne devons-nous 
» pas attendre des progres ulterieurs que 
»fera la science dans la carriere ouyerte 
»par Gall! Je suis honteuxetindigne contre 


» moi-meme, d’avoir, comme les autres, 'de- 


u. 
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»,puis pres de trente ans, ouvert des cen- 
»taines de cerveaux comme on. couperoit 
»un fromage, et de n’avoir pas apergu. la 
» foret, quoigue beaucoup d’arbres fussent devant 
» moi. Mais, que servent la honte et la 
»colere? Le meilleur parti est de preter 
»loreille & la verite, et d’apprendre ce qu’on 
»ne sait pas. Je dis, comme Reil, que 
»j’ai trouve plus que je ne croyois quun 


» homme püt faire dans le cours de sa vie. « 


» Je ne veux encore rien publier sur 
» toutes ces decouvertes, parce que je veux‘ 
» les porter au plus haut degre d’evidence, et 
»donner une relation de tous les avanta- 
» ges que peuyent en retirer nos Connoissan- 
» ces. Peut-etre m&me joindrai-je a mon 
»travail des planches qui Eclaireiront les. 
» faits. C’est dans ce but que j’ai deja exa- 
» mine dix cerveaux humains. . Jen disse- 
» querai encore autant que je pourrai. Je 
» veux, outre cela, comparer plusieurs esp£- 


» ces de cerveaux d’animaux sauvages et do- 


» mestiques, d’oiseaux et de poissons, injec- 
11: . 

„ter delicatement des cerveaux, en faire 

» macerer, en traiter plusieurs par alcohol, 

»les acides etc. et coucher par €crit mes 

» differentes observations. J’espere donc 

» mettre bientöt au jour un ouyrage tel que 
\ 


» vous l’attendez de moi. « 


C’est ainsi que pense et Ecrit l'esti- 
mable Loder. ° C’est ainsi que juge un 
homme qui se livre A l’anatomie depuis pres 
de trente ans. Sa conduite prouve que la 
vraie grandeur ne consiste qu’@ reconnoitre 
le merite des autres, et A faire de bonne 

A /° . A 
gräce abnegation de nous-memes pour la 


verite. — 


Je peux enfin dire a mes lecteurs, pour 
les rassurer davantage, que j’ai prie Mr, le 
conseiller-prive Loder de me mander s’il 
ne s’etoit pas glisse quelque erreur dans 
Vexposition que j’ai donnee de la doctrine 


de Gall, et qu'il m’a repondu quil la trou- 


\ vu, RER - eu 
voit exacte, autant, au moins, quil lui est 
possible d’en juger, d’apres la connoissance 


quil a de cette doctrine. 


En aoüt 1805. 
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EXPOSITION 


de la 
doctrine de Gall sur le ceryeau & le cräne, 


par 
T# Dr,-€ H. BE BISCHOFT, 





en 
PARTIE ANATOMIOQUE. 





Doctrine du Cerveau. 


L. conseryation des facultes de l’äme dans des 
hydrocephales internes considerables, c’est-&-dire 
lorsqu’une grande quantite d’eau s’est epanchee 
dans les ventricules du cerveau, la grande exten- 
sion dans ces cas-lä de tout le cerveau, qui sou- 
vent se trouve reduit a une membrane, laquelle, a 
peine, a une ligne d’epaisseur, conduisirent Gall 
a croire, que le cerveau n’etoit point, comme on 
Yavoit imagine jusqu’ici, une substance Pulpeuse, 
mais qu’il devoit &tre une membrane. 

Comme en m&me temps des phenomenes pa- 
thologiques, la paralysie des extremites sur- 
tout ä la suite, des blessures des hemispheres 
du cerveau, lui firent remarquer, qu’il devoit y 
ayoir un rapport non-interrompu entre ces:m&mes 
hemispheres & la moälle epiniere, il travailla 4 
 expliquer, ä& demontrer anatomiquement ce rap- 
port, ainsi que la nature membraneuse du cerveau, 
& eut la salisfattiion de voir plusieurs anndes, 
passees dans des recherches assidues & penibles, 
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richement r&compensces par la confirmation de ses 
conjedures appuyees sur des principes physiologi- 
ques. La raison pour läquelle ses predecesseurs 
& jusqu’ici ses contemporains ne sont point par- 
venus, relativement au cervcau, ä faire les m&mes 
decouvertes anatomiques que lui, est, qu’ils ont 
fait leurs recherches de haut en bas, tandis que 
Gall, guide par la nature , les a faites en commen- 
yant de la moelle Epiniete, & se dirigeant vers’ le 
hhaut. Il avoit observe, que c’est dans cette di- 
redion que la nature developpe le cerveau & 
ses parties dans les differentes classes des animaux, 
que c'est dans cette diredion que ces parties se 
dirigent vers la peripherie. - Dans les animaux les 
plus simples, le polype par exemple, on ne trouve 
que des nerfs Epars; dans les classes d’animaux 
plus composees, on trouve deja'un tronc de neris, 
la moelle epiniere; dans les animaux enfin dont 
l’organisation est encore plus parfaite, on voit des 
nerfs sortant de ce tronc. Dans les classes d’ani- 
maux plus distinguees, ‚ces neris, sortant.par pai- 
res des deux moities de la mo@lle Epiniere, pour 
se rendre ä la peripherie du cervcau *), forment 
‚en partie le cerveau, en partie les nerfs, qui pren- 
nent.tous sans exception leur origine äla moelle 
epiniere; & si quelques-uns paroissent prendre 
naissance dans le cerveau, c’est parce qu’ils ne se 
söparent que dans le cerveau, de la masse de neıfs 
a laquelle ils appartiennent, \ 


*) Car la moölle epinitre, le cerveau sont deubles, comme 
- tous les olganes de la vie anımale, 


‘Voici quel est le resultat des recherches 
de Gall: | | 

Il n’y a point dans tout le corps de substance 
medullaire nerveuse, mais seulement des filets 
nerveux. Ges filets nerveux prennent naissance 
dans chaque moitie de la mo@lle epiniere en fais- 
ceaux, qui montent Ad cöte les üns des autres, de 
la queue de cheval (cauda equina) jusqu’a la mo&lle 
along&e (medulla oblongata). es faisceaux sont se- 
pards par des sillons & une gelee semblable & la 
substance corticale (substantia corticalis) *),. Chacun 


») Voici la maniere dont Mr. le Doä&eur Gall s’rexplique 
lui-m&öme sur cette substance, en re£lifiant les notes 
que Mr. le Conseiller-prive Walter avoit recueillies 

2 dans ses 'lecons. „Je n’ar jamais dit: Substance glan- 

„duleuse; car je ne la connois pas. Je me sus servi, 

„en en parlant, des mots: Substance gelatineuse, d’un 
„Jaune sale, qui a Y’aır d’etre glanduleuse. Jaı toujours 
„Tepondu aux questions nombreuses, qu’on m’a faites lä- 
„dessus, que cette substance n’etoit point glanduleuse. 
„Cette substance se ‘repand sur toute la superficie 
„du cerveau; le penetre frequemment; forme la plus 
„grande partie de ce qu’on appeloit autrefois thalamı 
„nervorum opticorum, les masses grosses comme des 
„oeufs de ce qu’on a nomme corps canneles, leur zubder- 
„cinereum. Elle separe les faisceaux de.nerfs les uns des 
„autres dans la moelle £pinitre &% dans la commissure 
„du cervelet (pont de varole ); regne dans P’interieur du 
„corps olıvaıre (corpns olivare), Jans le corpus ciliare, 
„®& dans tous les ganglions ou noeuds de nerfs. - 
 „C’est pourquoi j’aı donne le nom de ganglions & 
„tous ces lissus de nerls, j’aı par exemple appele le cor- 
„pus striatum %& les thalami nervorum opticorum le 
„‚ganglion commun de chaque hemisphere, le corpus ci- 
„liare le ganglıon du cervelei, &, en attendant qu’on 
„Ju donne une autre denomination, toute-Ja substänce 
„corticale, qui se trouye a la superlicie, le ganglion s4= 
„perficiel du cerveau & du cervelet.” 
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de ces faisceaux de nerfs, ou chacun de ces nerfs 
de la mo&lle "epiniere est compose& de filets ner- 
veux delies, qui ne sont plus separ&s par rien. *) 
_ Dans les animaux grands & vieux, on peut facile- 
ment detacher les uns des autres, les filets qui com- 
posent ces faisceaux. 

Outre ces nerfs, qui prennent naissance dans 
la mo&lle epiniere en faisceaux, & qui se dirigent 
de lä vers la peripherie du cerveau, ilya une 
seconde 'espece de nerfs, qui revient de la peri- 
. pherie vers le centre, qui commence lä, ou la pre- 
miere se termine, & qui ä cet egard se comporte 
par rapport a elle, comme les veines par rapport 
aux arteres.. Ües nerfs ne se rendent pas cepen- 
dant & la mo&lle Epiniere; mais, en se dirigeant 
vers elle des deux moities du cerveau, & des par- 
ties que nous lui reconnoissons jusqu’a present, 
ıls se rapprochent, & forment les commissures => 

") „ Chaque trousseau de nerfs contient la matiere premiere, 

„Je principe d’une preparation de neris determinde. I 

„est compose de filets plus delies, dans lesquels le nerf 

„se partage, soit apres qu’ıl s’est separ€ de Ja masse 


„commune, soit des qu’ilest pres de s’en separer.” (Gall 
dans ses. reponses au C.P. Walter). 


» 


) Fai cru devoir traduire par une periphrase les mots 
hinaustretenden & zurücktretenden, dont Mr. Gall se 
sert pour designer les nerfs, qui, de la moelle Epiniere, 
montent, en se dirigeant vers la peripherie du cerveau, 
& ceux qui reyiennent de la peripherie. Je dirai donc 
pour /unaustretende Nerven — Nerfs qui se dirigent 
vers, la peripherie du cerveau, ou du cervelet, Nerfs 
qui se rendent & la superficie du cerveau ou du cerveler ; 
& pour zurücktretende Nerven — Nerfs, gui repiennent 
de la peripherie vers le centre, Jemploierai irts-rare- 
ment les mots divergens & convergens. 


\ 
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Apprenons a connoitre de plus pres ces deux 
sortes de neıfs, & les parties qu’elles forment 
dans leur marche töut-a-fait opposee, dans leur 
couis excentrigque & concentrique. 


> 


T. i 
Des nerfs & des masses de nerfs, qui se 


dirigent vers la peripherie du cerveau. 


Les indices generaux de ces nerfs & de ces 
masses de nerfs sont les suivans: 

a) Ils sont plus durs au toucher que les neıfs. 
qui reviennent de la peripherie, ‘X leurs principes 
plus rapproches les fait distinguer d’eux & Pinstant. 

b) Ils se renforcent dans toutes les diredions 
quils prennent, en partant de la mo&lle Epiniere, 
pour se rendre ä la superficie du cerveau &c. 

c) Ils passent, pour se renforcer, & travers des 
ganglions; ce que ne font pas les neıfs qui re- 
viennent de la peripherie au centre. 

Les nerfs qui se dirigent vers la superficie du 
cerveau, forment, comme nous le verrons tout a 
V’heure, des masses de nerfs tres-importantes & 
tres-considerables, qui ont un volume beaucoup 
plus grand que les nerfs eux- me&mes.. Gela 
ne pourroit pas £tre, si dans leur marche ex- 
centrique, ils ne recevoient pas un surcroit en 
nasse tres-grand. ÜC’est aussi ce qui arrive dans 
des endroits determines du cerveau & du cervelet, 
comme dans le corpore olivare &c, Gall les nomme 
noeuds de nerfs ou ganglions. Ces ganglions ne 
sont autre chose, qu’yn tissu & un developpement 
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des neris qui se dirigent vers la superficie du 
cerveau. Ce tissu est penetre d’une substance ge- 
latineuse, qui ressemmble a la substance corticale, 
& qui peut &tre regardee comme l’organe noursi- 
cier, la matrice des neıfs. 

- Loxsqu’on divise ces ganglions, la coupe pre- 
sente une couleur jaunätre d’un gris roussätre. 
' Elle est dentel&e, quant a la forme. Au toucher, 
on sent une texture plus serree que celle de.la 
masse du reste des filets nerveux. (Cette masse sort 
toujours de ces ganglions beaucoup plus renforcee. 
Il suflit d’examiner ces parties, pour voir que ces 
ganglions servent vraiment A renforcer les nerfs 
gui vont ä la superficie. Ce qui nous le prouve 
encore, c’est que les nerfs, qui s’etendent loin, 
comme, par exemple, les nerfs de l’odorat, qui 
vont se repandre dans la membrane de Schnei- 
der, ont, & forment plus de ganglions, que les 
neıfs d’une extension plus bornee, Aussi le bul- 
bus cinereus du neıf olfadif n’est-il autre chose que 
le dernier ganglion, que ce neıf forıne avant son 
epanouissement dans la membrane de Schneider. 

Les plantes au reste nous fournissent une 
preuve claire de l’existence de cette loi du renfor- 
cement des masses a travers des noeuds. . : 

Revenons a present aux faisceaux de nerfs, 
qui prennent naissance dans chaque moitie de la 
moelle Epiniere ), & dont huit paires nous sont 


ı) (Gall dans ses reponses au conseiller-prive Walter), 
„Les nerfs, qui se dirigent vers la petipherie du cerveau, 
„prennent naissance (Walter) (cest-ä-dire com- 
„mencent (Gall)) dans la moelle epiniere; &, quoi- 
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connues jusqu’a present. - Chaque.paire de fais- 
ceaux a une fondion determinde, & ‘forme des 
nerfs & des masses nerveuses, avec lesquels elle 
reste ensuite dans un rapport determine, est 
ainsi que la.paire de faisceaux, qui forme les .he- 
mispheres ou le cerveau, & qu’on appelle pyra- 
mides (corpora pyramidalia), est toujours propor- 
tionnee-aux hemispheres-& au cerveau.. Lorsque 
les hemispheres sont grands, on trouve toujours. 
de grandes pyramides.  Lorsqu’ils sont petits, les, 
pyrarmides aussi sont petites. 


L’ordre dans lequel les plus importantes de 
ces huit paires de faisceaux de nerfs divergent, & 
- forment les parties qui leur appartiennent, est le 


suivant: 


D’abord, de la paire de faisceaux, situce ä la 
partie la plus externe de la mo£ile epiniere, & en 
particulier de la moölle alongce, sortent de cha- 
que cöte: les Alets nerveux, qui forment le neırf 
accessoire (nervus accessorius), & le nerf moteur 
des yeux (nervus .oculo-motorius). Le corps olivaire 
est de chaque cöte le ganglion commun de ces 
nerfs, qui, comme nerfs se rendant ala peripherie, 
doivent passer au moins par un ganglion. Le corps 
olivaire pr&sente aussi tout-ä-fait, lorsqu’on le di- 
vise, la couleur jaunätre d’un gris roussätre d’un 
ganglion. 

Äd qu ’ils se multiplient, & se renforcent dans les ganglions 

„a ıravers lesquels ıls passent, ils demeurent toujours 


„dans un rapport non - ıinterrompu, comme ie bran- 
er RR d’un arbre par rapport & leur tronc.” 
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On peut suivre ‘le nervus oculo-motorius jus- 
que dans le corps olivaire, 

Plus vers le milieu de lamoälle alongee, on 
trouve la paire de faisceaux de nerfs, qui forme 
le cervelet, & designee jusqu’a present sous le 
nom de corpora restiformia s. processus cerebelli ad me- 
dullam oblongatam. De tous les animaux ä mamel- 
les (mammiferes), ’homme est celui, chez lequel 
cette paire de faisceaux nerveux est plus conside- 
rable. Le ceivelet que cette paire forme, & 
avec lequel elle se trouve toujours dans un rap- 
port egal, est aussi plus grand. En passant a une 
classe d’animaux toujours plus imparfaite, on 
s’apergoit que cette paire de faisceaux de nerfs 
diminue toujours davantage, ainsi que le cervelet, 
& que le penchant & se reproduire, qui se rap- 
porte a ce dernier, s’affoiblit en proportion; de 
maniere que dans les animaux ovipares, on n’aper- 
goit plus que l’appendice vermiculaire. La partie 
du cervelet, qu’on trouve de chaque cöte de V’ap- 
pendice vermiculaire, ne .provient point au reste 
des corpora restiformia, mais des stries nerveuses 
qui s’offrent a la mo&lle alongee, dans le qua- 
trieme ventricule, du milieu duquel elles sortent, 
Ce qui prouve'que ces stries nerveuses ne sont 
point, comme le pense Sömmering, l’origine 
du nerf auditif, c’est qu’on ne les trouve pas 
dans plusieurs animaux, le boeuf, le chien, le 
cochon &e., qui cependant entendent tres-bien, 
& ont les neıfs de l’ouie tres-gros. 
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Cette paire de faisceaux nerveux, qui for- 
ment le cervelet, offre aussi la marque distinctive, 
que nous avons donnee plus haut pour les neıfs, 
qui partent de la moälle epiniere, & se rendent 
a la 'superficie du cerveau, dest-a-dire"qu’elle 
passe par un ganglion. Le ganglion du cervelet 
est le corps ciliaire (corpus ciliare), situe dans ce 
qu’on apelle Parbre de vie (arbor vitae). On 
Vapercoit, lorsque (le cerveau etant renverse) on 
degage, ä la surface inferieure du cervelet, les 
corpora restiformia, a l’endroit .oü ils penetrent ce 
m&me ganglion; ou bien, lorsqu’on fait une in- 
cision de derriere en devant, A la partie superieure 
du cervelet, A un tiers de pouce environ du bord, 
par lequel ses hemispheres se rencontrent. 

Apres que les nerfs, qui forment le cervelet, 
ont passe par ce ganglion, ils se deploient Excen- 
triquement, vont se repandre, les uns a cöte des 
autres, sur.la substance gelatineuse, qui envi- 
ronne le cervelet comme le cerveau (sudstantia 
cinerea s. corticalis), la penetrent, s’y terminent, & 
" forment ainsi une membrane nerveuse, qui, avec 
la substance gelatineuse, qui la recouvre encore 
exterieurement, forıne cette membrane plissee, qui 
constitue le cervelet, mais qu’on peut. deployer, 
comme on d£ploie les circonvolutions de la mem- 
brane qui forme les h&mispheres, s 

Viennent ensuite les paires de faisceaux pour 
les nerfs de l’ouie, ceux de l’odorat & ceux de la 
vue. . Ces nerfs, comıne tous ceux qui vont a la 
periphörie, passent aussi par des ganglions. La 

As 
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paire posterieure des tuberceules quadrijumeaux 


est le premier ganglion des nerfs de l’odorar“), 
comme la paire anterieure de ces m&mes tubereu- 
les est le ganglion des nerfs optiques. On peut 
suivre ces deux nerfs jusques a ces ganglions. 
La plus importante de ces huit paires de Sais- 
ceaux nerveux est celle qui se trouve a Ja partie 
moyenne, & qu’on a nommee jusqu’a present les 
‚pyramides. Elle est la source du cerveau entier, ou 
des hemispheres. Ceci. est prouve: 
ı) Parce que, dans les differentes clässes d’ani- 
_ maux, la grandeur des hemispheres est toujours 


relative & celle des pyramides. 


wo Pour prouver la verite de cette assertion, je communi- 
que au ledteur l’observation suivante, extraite mot 2 mot 
d’une lettre de Mr, le conseiller-prive Loder. Je Yaı 
trouvde trop interessante, pour ne pas Ja rapporter: 
„ai eu hier une bien grande satisfaßtion. Pai exa- 
„mine, & Pinstitut.de charite, en presence de Mr. 
„Reils, le cerveau d’une femme, morte ä läge de 
„yaans. Pa trouve un squirre tr&s -considerable Ala par- 
Öjjtie Anterieure de ’hemisphere droit, qui Tepose sur Pos 
„cribleux &.lorbite. Le nerf olfadiif droit etoit tout- 
„a-faıt decompose. "Posterieurement cependant ıl avoıt 
„une demi-transparence, comme dela eelee; ıl se con- 
„tinuoit clairement dans la /Zamina, qui. recouvre le 
„grand ganglion.de Gall, & qu: presentoit &- peu- pres 
„Ja m&me transparence; & N. B. le tubercule droit des 
„tuberenles quadrıjumeaux posterieurs (#estis) &toit plus 
„ applüti -& plus petit que le gauche, — J’ai doute que 
„Gall eüt raison, , lorsqu’ıl a avance que les nerfs de 
„Jodorat passoient par les tubercules quadnjumeaux 
„posterieuns; — je doute moins du passage des neris 
„ optiques au travers des tubercults quadrijumeaux anic- 
„tieurs. — Ceci cependant est un argument tres-fort en 
„faveur de Gall. Je crois devoir susprendre mon juge- 
„ment, jnequ’ a ce que Panatomıe comparde aut eclaitci 


„Ja chose.” 


aa 


2) Parce que les pyramides se rendent a .la su- 
perficie des hemispheres, en suivant une marche 
qui n’est pas interrompue.  Üela. se passe de la 
manicre suivante: 

D’abord, ces deux faisceaux, se croisent a. un 
pouce environ au-dessous du pont. de, varole; 
leurs filets nerveux changent de cote,..de maniere 
que le faisceau gauche se rend au cöte’droit, & 

le faisceau droit au ‚cöte gauche., ‚La.pyramide 
gauche forme par consequent l’hemisphere droit, 
& la pyramide droite l’hemisphere gauche;, car ces 
faisceaux, apres l’entrecroisement. de leurs neıtfs, 
se separent encore l’un de l’autre au- dessous du 
pont de varole, & ne se recroisent plus; de ma- 
niere que le faisceau droit reste toujours au cöte 
gauche, &le faisceau gauche toujeurs au cöte droit. 

Cet entreeroisement, qu’on peut apercevoir 
d’une maniere tıes-claire, en degageant convena- 
blement la moälle alongee de la pie-mere, & en 
eloignant ayec precaution, A-peu-pres dans le 
„milieu;: les pyramides l’une de l’autre, explique 
les phenomenes pathologiques du cöte droit du 
corps, Yans les lesions de l’h&misphere gauche, 
& vice versa. 


. 
Ces faisceaux (ou les pyramides), comme 
nerfs se rendant ä la peripherie, sont aussi sujets 
a la loi de passer par des ganglions, & en traver- 
sent en eflet deux. 
Le premier de ces ganglions est. le pont de va- 
role (pons varolii s. protuberantia annularis Vhillisii), quis 


comme nous le verrons dans la suite, sert aussi 


en partie de commissure aux nerfs du cervelet, 
qui se dirigent de la petipherie vers le centre. 
Exterieurement au pont de varole, ou mieux 
encore, si, renvefsant le cerveau, on fait au pont 
de varole une incision 'tres-superficielle, dans Ja 
diredion des pyramides, vers les cuisses du cer- 
veau; qu’on Eloigne ensuite Yun de l’autre & 
avec precaution les bords de cette incision, on 
apergoit les nerfs du cervelet, qui viennent obli- 
quement de la peripherie vers cette partie, se 
reunir en haut dans le pont de varole, qui leur 
sert de commissure. Si, avec un scalpelä ventre, 
on incise un peu plus profondement dans la 
substance du pont de varole, 'en' suivant la di- 
redion de ces stries obliques, on rencontre, 
a environ une ou deux lignes de profondeur, 
une couche de filets nerveux, 'parcouranf, sans 
interruption, dans la longueur du pont de ya- 
role, depuis les pyramides jusqu’aux cuisses du 
cerveau. “Mais entre cds stries nerveuses, parcou- 
rant le pont dans sa longueur, & les stries obli- 
ques dont nous avons parle, on apercoöit cette 
substance gelatineuse propre äux gänglions, desti- 
nee aussi a recouvrir la superficie externe de la 
membrane nerveuse, & formant pour ainsi dire 
le dernier ganglion des nerfs. Elle sert d’organe 
nourricier aux stries nerveuses longitudinales, 
dont la masse est bien plus considerable, en 
sortaut du pont de varole, qu’en y entrant, venant 
‘des pyramides. Si on enleve cette couche de filets 
nerveux, qui, venant des pyramides, parcourt 


— 13 — 
longitudinalement le pont de varole, on rencon- 
tre emcore une couche de stries obliques, qui, 
venant des deux moities du cervelet, se r&eunissent 
dans le pont de varole, qui leur sert de commis- 
sure. A.cette couche de stries obliques, succede 
encore une couche de stries longitudinales, qui 
proviennent des pyramides, & ainsi de suite. 

Gall a decouyert jusqu’a present onze cou- 
ches de ces stries nerveuses, venant des pyrami- 
des, & parcourant, dans sa longueur, le pont de 
varole qui est leur ganglion. 

Lorsque les filets de nerfs des pyramides ont 
traveıse de la sorte le pont de varole, & qu’ils en 
sont sortis en masse beaucoup plus renforcee , ils 
forment les cuisses du cerveau, qui ne sont, 
comme Vinspedion nous l’apprend, autre chose 
qu’une continuation des pyramides, ou de cette 
paire de faisceaux neryeux, qui forment les he- 
mispheres du cerveau, 

Les stries nerveuses, qui forment les cuisses 
du. cerveau, passent, avant de se rendre dans la 
membrane nerveuse, des replis de laquelle re- 
sultent les hemispheres, a travers un second 
ganglion, c’est-a-dire le grand ganglion du cerveau. 
On n’a pas connu jusqu’a present la figure 
reelle de cette ‚partie du cerveau; on a encore 
ınoins connu sa nature. Ce ganglion s’apergoit 
bientöt, si on continue ses incisions dans les lo- 
bes moyens du cerveau, a cöte de la fosse de Syl- 
'vius (fossa Sylvü). On peut enlever autour de lui 
toute la masse cerebrale, ainsi que le nerl opti- 
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que, (qui, sur chaque cöte de la paire anterieure 
des tubercules quadrijurmeaux; qui est son pre- 
mier ganglion, se replie de derriere en devant, 
autour de cette masse grise qui forıne le‘ "grand 
ganglion du cerveau, pour donner lieu A ce qu’on 
appelle la decussatio nervorum opticorum. Vu d’en 
haut, ou des grands ventricules du cerveau, ce 
ganglion n’est autre chose, que les thalami nervorum 
opficorum, (entrelacement ‘de tous les’ filets ’de 
nerfs dans le grand ganglion du cerveau, oule 
ganglion proprement dit), & les corps stries (cor- 
pora striat@),, (qui’sont les stries nerveuses, diver- 
gent dejä au'- dela de ce ganglion). 

Ce grand ganglion du cerveau 'est done com- 
pose de deux masses gelatineuses, entre lesguelles 
passent les stries de nerfs, provenant des pyra- 
mides, & renforcces dans le pont de Varole, qui 
est leur premier ganglion. Qu’on renverse le 
cerveau, & qu’on enleve avec precaution celle 
de ces deux masses qui se presente sup£rieure- 
ment, & on peut suiyre les stries nerveuses,' des 
cuisses du cerveau jusques a travers’ le grand 
ganglion du cerveau. ÜChacune des stries nerveu- 
ses, qu’on apercoit ensuite, forme une -cireonvo- 
lution particuliere du cerveau, ‘& doit etre con- 
silerce comme l’organe d’une fondion particuliere 
de läme. Apres que’ ces stries de nerfs sont sor- 
ties du grand ganglion du cerveau en masse plus 
renforeee, elles divergent vers tous les cötes, dans 
les differentes circonvolutions du cerveau, vont se 
zepandre a cöte les unes des autres sur la masse 
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gelatineuse, qui enveloppe tout le cerveau (la 
substance corlicale), penetrent dans cette meme 
masse, s’y terminent, & forment ainsi une mem- 
bıane nerveuse, qui avec la substance gelatineuse 
qui l’enveloppe exterieurement, produit cette 
ımembrane, dont les replis constituent le cerveau. 
C'est leur dernier ganglion. 


Les filets nerveux des autres Bauer venant 


‘ de, la moälle epiniere, se terminent, comme les 


filets nerveux divergens du cerveau & du cer- 
velet, dans une masse gelatineuse, qui est comme 
leur dernier ganglion. Elle est d’une nature diffe- 
rente dans les diflferens endroits. » Dans le laby- 
rinthe, la masse gelatineuse dans laquelle se ter- 
ininent les filets du neıf auditif qui se dirigent 
vers la peripherie du cerveau, n’est qu’une gelte 
transparente; celle, dans laquelle se terminent les 
filets du nerf olfaäif, presente dans le nez une mem- 
bıane sereuse (la membrane de Schneider &e). — 
Dans quelques endroits, cette substance, gela- 
tineuse presente un tortis de ncıfs un peu dur, 
comme,. par exemple, dans le ganglion,du ceı- 
velet (le corps ciliaire), & dans celui du nervus acces- 
sorius & oculo-motorius (le corps olivaire). Dans d’au- 
tres endroits elle ressemble a une substance gela- 
tineuse grise; dans le grand ganglion du cerveau & 
ala supeificiedu ceryeau & du cervelet, parexemple. 

De la masse gelatineuse, dans laquelle se teı- 
minent, comıne nous l’avons deja dit, les nerts 
qui partent de la moelle Epiniere, pour se rendre 
a la peiipherie, ceux du cerveau, du cervelet, de 


! 
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l’odorat &c., sortent les nerfs &- les masses de nerfs, 
qui, se dirigeant de dehors en dedans, vont for- 
mer les commissures, soit que les premiers se con- 
tournent; soit qu’ils n’ayent aucune, connexion 


avec cEUX-Cci. 


U. 


Des Nerfs & des masses de Nerfs qui revien- 
nent de la peripherie du ceryeau vers 
| le centre. 


Leurs caraderes distindifs sont les suivans: 

a) Ils sont plus mous que les nerfs qui par- 
tent de la mo&lle Epiniere. 

b) Ils comrhencent, ou prennent leur origine 
ä lamasse gelatineuse, dans laquelle, comme nous 
Pavons dit plus haut, Pextremite peripherique des 
nerfs qui partent de la mo&lle Epiniere, penetre, 
ou bien dans laquelle ces m@mes nerls se ter- 
minent. 

c) Ils se reunissent, & par la se renforcent de 
dehors en dedans, c’est-a-dire de la superficie du 
cerveau &c. A la möälle Epiniete. Ils ne passent 
pas par des .ganglions; ils s’ecartent au contraire 
de ceux que traversent les nerfs dont nous avons 
parle plus haut. ® 

d) Les masses nerveuses de m&me espece, & 
venant de: chaque hemisphere, se joignent, & for- 
ment des commissures. 

Les commissures dont Gall jusqu’a present 
prouyelexistence par !’inspedion anatomique,sont: 

ı) La 


i 
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ı) La commissure des filets du nerf auditif, 
- qui reviennent de la peripherie. 

Elle est situ&e immediatement derriere & au- 
dessous du pont de varole. "Dans les hommes 
elle est recouverte par le pont de varole; mais 
dans les animaux, ot le cervelet est plus petit, 
& ou par consequent le pont de varole, comme 
commissure du cervelet, doit aussi avoir moins 
d’etendue, elle est entierement a decouvert. 

3) La commissure des filets du nerf olfaclif, -qui 
reviennent de la peripherie. ’ 

Elle forme la traverse qui se trouve entre les 
deux tubercules quadrijumeaux posterieurs (ganglion 
des deux neıfs olfadifs). 

3) La commissure des neris du cervelet, qui 
reviennent de la periphcrie. 

Elle est formee, comme onl’a deja remarque, 
dans le pont de varole. Lorsque le cerveau est 
renverse, on voit clairement les nerfs du ceıvelet 
se dirigeant obliquement des deux moities du 
cervelet vers le pont de varole, se reunir dans 
ce m&me pont. Iis alternent dans le pont de va- 
role par couclhes, comme nous l’avons - deja 
observe plus haut, avec les nerfs qui provien- 
nent des pyramides, traversent longitudinalement 
le pont de varole, & sont destines & former les 
hemispheres. z 

4) Les commissures des nerfs du cerveau, qui 
reviennent de la p£ripherie. 

r d La plus grande & la plus importante de 
ces commissures est le corps calleux (corpus callo- 
B 
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sum). Dans cette commissure se r&unissent, non 
seulement la plupart des nerls convergens des 
hemispheres entiers, mais aussi les autres com- 
missures particulicres des nerfs du cerveau qui 
se dirigent de la peripherie vers le centre, saveir: 

b) La commissure anterieure, ou la r&union 
des neıls convergens des lobes anterieurs & 
moyens du cerveau au-deflus du nerf optique, 
Le feptum pellucidum est une partie ou une conti- 
nuation de cette commiffure. 

Dans les animaux, ou les lobes moyens sont 
plus petits, la commissure anterieure est aussi 
plus foible; & chez eux, le neif de l’odorat lui 
fournit aussi des nerfs convergens. 

c) Les nerfs convergens des lobes posterieurs 
du cerveau s’unissent aussi pour former une com- 
ınissure particuliere (commissura posterior). 

d) Outre ces commissures, les nerfs conver- 
gens du cerveau forment encore, au derriere & au 
devant du corps calleuz, quelques commissures par- 
ticulieres qui lui servent comıne d’enveloppe. 


Outre les nerfs & les masses de nerfs dont 
nous avons fait mention jusqu’ici, se glisse, entre 
les deux moities de la mo&lle Epiniere, une masse 
de nerfs delicate qui va penetrer tous les organes 
pairs formes par les faisceaux nerveux de la 
moälle Epiniere. Cette masse de nerfs fait pour 
ainsi dire les fondions de lien entre les organes 
pairs. C’est le raphe Lancisü, qui paroit au corps 
calleux (la grande commissure). 
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Remarque du tradudteur. 


Mr le Professeur Bischoff est, je crois, le 
premier qui ait donne des details aussi exadis sur 
la maniere dont Mr le Dodeur Gall anatomise, 
le cerveau. Ses defcriptions fournissent A tous les 
anatomistes les moyens de vecrifier, si cette partie 
de la dodrine qui nous occupe, est fausse ou 
vraie. Il s’agit ici de faits, sur la verite desquels, 
je dois le dire, sont d’accord plusieurs anato- 
mistes qui, avant de suivre Gall dans ses dis- 
sedtions, ou les avoient nies, ou en avoient doute, 
Mr le Dodeur Gall a parle aux yeux. Il faut 
convenir d’ailleurs, que sa maniere de proceder 
est bien plus conforme ä la nature que celle qui 
a ete employee jusqu’ä present, Des le premier 
coup de scalpel, on delormoit dejä des Parties es- 
sentielles; il n’est donc pas etonnant qu’on les ai 
meconnues. N’etoit-ce pas le comble du ridicule 
que de pretendre dohner une demonstration 
exadte du cerveau, en le detruisant par couches 
de haut en bas, ou plutöt de sa peripherie 4 son 
centre; tandis que nous savions, ä n’en pas dou- 
ter, que la partie superieure de la moälle Epi- 
niere, la derniere partie dont nous nous occu- 
pions dans nos dissedions du cerveau, &toit pre- 
ceisement celle qui y’joue le plus grand röle, 
comme organe principal de la force yitale 2), 


l ") Dans differentes parties de l’Allemagne, les bouchers, 
‘ pour tuer leurs boeufs, n’ont beson que d’un stilet, 
- qwils enfoncent adroitement entre la premiere & la se- 
k conde vertebıes ceryıcales. 
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Nous pouvons comparer le cerveau A une plante, 


dont la connoissance nous a Echappe pendant plu- 


sieurs siecles, parce qu’avant de l’Etudier, nous en 
avons toujours detruit par inadvertance & la fleur, 
& latige. Qu’on cesse donc, relativement a ceite 
partie de la dodtrine de Gall, d’en appeler ä d’an- 
ciens temoignages. Qu’on abjure des erreurs qu’on 
ne peut pas soutenir sans contredire la nature, & 
qu’il ya de la gloire a reconnoitre. N’imitons pas 
ces insenses qui lutterent long-teıps contre la tlıeo- 
rie de la circulation du sang düe ä Harvey ?), & 
qui finirent par rougir, ou de leur entetement, 
ou de leur ignorance. Ne croyons pas que les 
grands hommes qui nous ont prec&des, nous 
ayent revele tous les grands secrets de la nature, 
& ne se soient jamais Ecartes de la route simple 
quil faut suivre pour l’atteindre; & bien loin 
d’essayer, par prevention ou par jalousie, de de- 
courager eeux qui l’etudient, admirons leurs tra- 
vaux & leur zele.e. Admirons leurs succ&es. Je le 
demande:- ol en seroient les arts & les sciences, 
si, esclaves des premieres idees, & nous en tenant 
a des esquisses imparfaites, nous n’avions voulu, 
par respedt pour les premiers inventeurs, ni per- 
fedionner, ni innover? 


Passons a la Doätrine du cräne & des organes. 


*) Servet, Cesalpin & quelques autres auteurs, sem- 

‚  blent bien avoir eu quelqu’idee du mecanisme de Ja’ 
circulation du sang; mais ils ne l’ont jamais expliqude; 
&c c’est ä juste titre que Harvey, physiologiste anglois, 
est regarde comme l’auteur de cette decouverte. 
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SET: 
BPARTIE-PHYSIOLOGIOQOUF. 


\ 


Doätine du cräne & des organes. 


OÖ, a vu dans la Dodtrine du cerveau, que cha. 
cune des stries nerveuses qu’on apergoit dans 
le grand ganglion du cerveau forme une eircon- 
volution particuliere des hemispheres, & doit 
etre regardee comme l’organe d’une fondion par- 
ticuliere de l’ame, c’est-a-dire, comme_une partie, 
sur luquelle ame opere, lorsgwelle est determinement 
adlive, dr qui est organisee elle-meme de maniere d 
percevoir limpression determinee qui lui est communiquee. 

La connoissance de ces organes par l’obser- 
vation des saillies & des enfoncemens qu’ils oc- 
casionent au cräne, par consequent la connois- 
sance des dispositions convenables qui font du 
cerveau l’organe des fondions de l’äme, est l’ob- 
jet de la doätrine du cräne & des organes. 

Il resulte de l’idee que nous avons deja 
donnee de l’organe, que, pär l’observation du 
cräne, nous ne pouvons pas d&couvrir, si tel ou 
tel mode d’adion de l’äme a lieu, ou bien si des 
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facultes sont r&ellement perfedionndes chez un 
individu. Nous decouyrons seulement les dispo- 
sitions, seulement la possibilite de telle ou telle 
faculte adive de läme. Nous ne sommes pas 
ın&me en etat de reconnoitre au cräne toutes ces 
dispositions, parce que, par rapport a leur posi- 
tion, tous les organes ne peuvent pas agir sur 
le crane, de manicre a y former des saillies. 


Tous les organes (par consequent toutes 
les dispositions) sont innes dans les hommes & 
dans les animaux. Autant il est evident que 
les notions que nous venons de donner sur l’or- 
gane, ne cönduisent point au materialisme, au- 
tant il seroit ridicule de penser que la perte du 
libre arbitre en est la suite. Nous reviendrons 
sur cette objedion. Pr E ) 


On reconnoit au cerveau trois fondions: ı*.la 
vie organique; 2°.la vie sensitive; 3°.la vie in- _ 
telledtuelle. 


Une portion, une masse particuliere du cer- 
veau est assignee a chacune de ces fondions, & 
c’est seulement par rapport a la portion du cerveau 
(les hemispheres), qui est assignee a la derniere de 
ces fondions, que l’homme a le plus grand cer- 
veau, K& non, comme on l’a cru en general jusqu’a 

‚present, parce que la grandeur de son cerveau est 

proportionnee a la masse de son corps. On ne 
peut pas plus adopter les idees de Sömmering 
qui croit en trouver la raison dans l’Epaisseur & 
le volume des neıfs qui naissent du cervcau. 
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Ce qui prouve que le cerveau est l’organe 
des fondions de l’äme, c’est que dans les ace- 
phales, & dans les animaux plus simples, les po- 
lypes par exemple, auquels ces fondions man- 
quent, le cerveau manque aussi. On le trouve 
au contraire dans les classes d’animaux qui pos- 
sedent quelques facultes de l’äme; & on observe 
qu’il devient plus considerable, & qu’il s’eleve, a 
mesure qu’on remonte aux classes d’animaux plus 
parfaites. Ce qui le prouve encore, c’est que les 
maladies, les lesions du cerveau, ont pour suite 
un trouble general ou partiel des fondions in- 
telleäuelles &c. 

On peut se convaincre en outre, que les he- 
mispheres contiennent precisement les organes 
des fondions intelledäuelles, si on fait attention 
que, dans les differentes classes d’animaux, la 
grandeur des hemispheres augmente, & leur de- 
veloppement’est plus parfait; ä mesure qu’il ya 
plus de facultes de l’äme prononcees; & que c’est 
dans ’'homme que leur developpement est plus 
complet. - Pr | 

Les masses du cerveau assigndes a la vie or- 
ganique & sensitive, c’est-A-dire les parties si- 
tueces A sa base, & le cervelet, se trouvent aussi 
chez les animaux; elles y sont m&me frequem- 
ment plus developpees que dans ’homme, Mais 
il manque aux animaux la perfedion des hemis- 
pheres, que l’homme seul possede encore, outre 
les masses du cerveau dont nous venons de 
parler. 
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Quelques personnes ont soutenu que le cer- : 
veau, & en particulier ses hemispheies, n’etoient 
point Vorgane des fondions intelleduell&s, & ont 
objede: ı) qu’on avoit souyent trouve dans le 
cräne de l’eau au lieu de cerveau, sans que ce- 


pendant les facultes de l’äme fussent troublees, 
Le ceryeau ne peut donc pas &tre, ont-elles dit, 
lorgane des fondions de l’äme, 

Mais cette objedion est completement detruite 
par la propriete membraneuse du cerveau, que 
nous avons d&emontree plus haut; car le cerveau 
n’etant qu’une peau plissee, on congoit qu’il peut 
s’etendre sans Etre endommage. Cette extension 

er provoquee, dans les hydrocephales internes 
vraies, par l’eau epanchee dans les ventricules 
du cerveau #). La membrane n’est que d&ployee, 
& pressee contre les parois du cräne, ce qu’on 
n’a pas decouvert jusqu’a present, parce que, 
‚en examinant les hydroce&phales, on a traite ces 
parties avce'trop peu desoin, & qu’on a toujours 
dirige ses vues sur le cräne, & non sur le cer- 
veau. Le Dr. Gall, qui a eu fregquemment oc- 
casion d’examiner des hydrocephales, a towjours 
rencontre cette dilatation de la membrane cere- 
brale.. Une femme de cinquante-deux ans lui en 
a surtout fourni un exemple remarquable. **) 


. ®)Les Epanchemens d’eau entre la superficie du cerveau 

& le cräne GChiydrocephalus externus)) sont tr&s-Tares; 

& ils ne sont jamais assez considerables, pour dilater 
beaucoup le cräne, 

**) Un enfant de gans, sur lequel on a tente l’operation 

le 7 aoüt, pour Phydropisie du cerveau, a ofiert & Mn 


FT: 


2) On a objede, que souvent des parties 
tonsiderables du cerveau etoient detruites, soit 
par des causes externes, soit par des causes inter- 
nes, sans que cependant les fondions de l’äme en 
fussent alterees. 

La propriete qu’ont le cerveau & ses parties 
d’etre doubles, propriete demontree anatomique- 
ment plus haut, detruit aussi cette objedion. Les 
organes qui existent d’un cöte, existent aussi de 
l’autre; de maniere qu’il est tres-possible qu’un 
organe situ& dans un hemisphere, soit lese, & 
m&me entierement detruit, sans que pour cela 
Padion de F’äme ne puisse plus avoir lieu. 

Le cerveau.. & ses parties sont doubles) 
comme tous les organes de la vie sensitive & ani- 
male, comme les yeux, les oreilles, les muscles &c.; 
tandis qu’au contraire les organes de la ‚vie veg£- 
tative ou organique sont simples, comme, par 
exemple, l’estomac, le foie &c. Les poumons, 
les reins paroissent a la verite faire exception & 
cette regle. Mais, 1°) ces organes ne sont pas 
parfaitement doubles, puisque leurs lobes sont 
inegaux & varient beaucoup. 2°) Ils forment le 
passage de la vie organique a la vie animale, & 
appartiennent tantöt ä l’une, & tantöt a l’autre. 


le conseiller-prive Loder une preuve &vidente de ce 
que Mr. Gall a vu tant de foıs. Ce conseiller ecrit: - 
„ C’etoit surtout dans le ventricule lateral droit que se 
„trouvoit Peau dont la quantit@ &toit de 10 quartes. 
„Gall a raison, lorsqu/il dit que, dans les hydroce-= 
„phales, Peau deploie le cerveau. Dans le cas que 
‚„je cite, c’etoit visible, & il n’&toit plus permis de 
„douter, L’eau £toit claire” &cc. &cc. 
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3) On a trouve, dit-on, souvent le ceryeau 
petrifie, sans que l’äme füt du tout lösce dans ses 
fondtions. ‚ & 

Mais dans tous les cas ou on a trouve des 
concretions pierreuses dans le ceryeau, on n’a 
jamais observe qu’il füt detruit en enter. 

4) On a .eenfin objede que, si le cerveau & 
les organes des fondions intelleduelles &toient 
doubles, l’adion de l’äme devroit aussi paroitre 
double. 
Mais c’est comme si on demandoit pourquoi,. ° 
avec deux yeux & deux oreilles, nous ne voyons 
& n’entendons qu’une fois en m&me temps. La re- 
ponse ä cette derniere question refute Fobjedion.— 
L’organe n’est point le principe de la faculte qu’a 
l’äme d’agir d’une maniere toujours simple dans la 
vision, l’ouie & la pensde, mais la condition ma- 
terielle de la manifestation de cette mäme faculte, 





On peut prouver par beaucoup d’autres rai- 
sons que le cerveau & les hemispheres contien- 
nent les organes des facultes de l’ame, & annuler 
toutes les objedions faites contre cette assertion. 

L’experience demontre que le cerveau n'est 
pas necessaire & la vie organique, puisque des 
foetus ont vecu,& sont venus au monde sans 
cerveau, & m&me sans modlle Epiniere. Dans 
tous les cas de foiblesse d’esprit K& d’imbeeillite, 
dans les ceretins, p. ex., la töte & le cerveau, mais 
surtout les hemispheres, sont developpes plus im- * 
parfaitement. Les circonvolutions sont en plus 


petit nombre, plus unies; leurs inegalites ne sont 

pas si prononc&es; mais on y trouve beaucoup plus 

de symetrie. Dans !’homme, les circonvolutions du 

. cerveau ne sont jamais completement symetriquesz 
mais elles le deviennent toujours davantage dans 
les differentes classes des animaux, a mesure qu’on 
rencontre en elles moins de facultes de l’äme, 
& que le cerveau diminue de perfedtion. 

Nous avons deja remarque A plusieurs Te- 
prises que chacune des stries nerveuses qui se 
montre dans le grand ganglion du cerveau, & 
de la va former une circonvolution particuliere, 
devoit &tre regard&ee comme un organe, comme 
un nerf destine a une facult© determinde de 
l’äme; que d’apres cela, chaque faculte particu- 
liere de l’äme avoit son neıf particulier, ‚son or- 
‚gane partieulier, comme chaque sens; que par 
consequent le certeau n’etoit point un organe de 
Tame, n’etoit point un organie commun & toutes 
les facultes intelleduelles, mais bien un lieu de 
reunion pour les organes. u, 

Quoique idee de l’eexistence d’un organe 
particulier pour chaque faculte de l’äme soit deja 
tres-ancienne, puisque nous voyons que Boer- 
have, Haller, v. Swieten, Schellham: 
mer, Glaser, Jacobi, Sömmering, Tiede- 
‚mann & Prochaska l’ant eue; quoique V’Aca- 
demie de Dijon ait deja propose un prix & celui 
qui assigneroit le siege des differens organes, il 
est cependant necessaire, avant toutes choses, de 
| produire ‚ enfaveur de la multiplicite des organes, 


des preuves certäines & convaincantes. Nous 
les trouvons dans les observations suivantes: 

ı) Le repos des diflerentes facultes de l’äme 
ne seroit pas possible, si la masse entiere du cer- 
veau etoit necessaire pour chacune de ses adions. 

2) Dans les differens individus d’une classe 
d’animaux, parmi les betes comme parmi les hom- 
mes, les differentes facultes de l’äme sont dans 
un rapport different les unes avec les autres. 
Leurs organes, c’est-a-dire les parties de la ma- 
tiere, a laide desquelles ils manifestent ces 
me&mes facultes, doivent donc aussi &tre differen- 
tes. Sil n’y avoit qu’un organe pour toutes les 
facult&s de l’äme, un individu ne pourroit pas se 
distinguer par une seule faculte. Le grand musi- 
cien p. ex. devroit exceller en tout. Admettant au 
contraire la multiplicite des organes, on concoit 
que l’un peut £tre plus parfait que l’autre, le de- 
gre de developpement etant different; & qu’un in- 
dividu peut se distinguer par telle ou telle faculte 
de ’äme dominante, quoique les individus de la 
classe & laquelle il. appartient, soient doues des 
m&mes organes que lui. 

Parmi les animaux aussi, la maniere dont les 
facultes de l’ame varient dans les differens indi- ' 
vidus est surprenante. Un oiseau apprend tres-. 
facilement a sifller un air, tandis qu’un autre de 
la m&me espece, du m&me äge &c. n’apprend 
que lentement ou pas du tout. Tel chien est tr&s- 
fidele, tres-caressant; tel autre ne s’attache point 
a son maitre & suit tout le monde &c. 


— 29 —' £ 


3) Les facultes de l’äme sont distribudes dans 
les diflerentes classes d’animaux dans des rap- 
‚ports diflerens & independans les uns des au- 
tres. Ils ont cependant tous un cerveau. Mais 
les operations de läme ne dependent pas juste- 
ment de la masse entiere du ceryeau, mais des 
differentes parties du cerveau, de plusieurs or- 
ganes, parmi lesquels tels ou tels ne se rencon- 
trent que dans quelques classes d’animaux. 

4) Comme les sens, pour lesquels il existe 
aussi plusieurs organes, les differentes fondions 
& facultes de l’äme ne se developpent pas en 
.m&me temps au m&me degre. Ceci ne seroit pas 

possible, si toute la masse cerebrale leur servoit 
d’organe; & on ne le concoit qu’a condition que 
. Von en admette plusieurs, parmi lesquels les uns 
se developpent ou‘ ,perdent de leur adivite plutöt, 
‚les autres plus tard. ; 

5) Les l&sions partielles de l’äme apıes les 

lesions partielles du cerveau, comme aussi l’in- 

' tegrite partielle de l’äme ne seroient pas possibles, 
s’il n’existoit pas plusieurs organes pour toutes 
les op£rations de l’äme. 

A Yaide de la theorie exposee jusqu’ici, de- 
montree autant anatomiquement que physiologigq ue- 
ment, & d’apres laquelle il conste; ı°, que le cer- 
veau est l’organe des fondions de l’ame, 3°. qu’il 
n’est point un organe unique, mais une r&eunion 
d’organes, on peut se rendre raison de plusieurs 
phenomenes difficiles sans cela & expliquer, par 
exemple: 


/ 
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co) De la veille, cet Etat ol la spontaneite 
peut agir sur tous les organes de la vie animale. 


b) Du sommeil, qui est (il est clair quiil 
'n’est question ici que de l’etat de sante) le repos 
‚parfait des organes de la vie animale, qui difle- 
rent de ceux de la vie organique, en ce que ceux- 
ci sont constamment en adivite. Delä vientque 
dans les animaux qui dorment tout lP’hiver, la 
participation de la vie animale ala vie organique 


est beaucoup moindre. 


c) Des röves, pendant lesquels une adivite 
determinee d’un ou plusieurs organes de la vie 
anımale est mise en jeu, pendant que les autres 
reposent. En r&ve, l’adiivite d’un organe reveille 
la conscience des autres. ‘ Car la conscience est 
une propriete commune a tous les organes, & 
n’a point d’organe particulier. Il n’ya donc abso- 
lument point de r&ve sans conscience, quoique 
nous perdions la plupart du temps le souvenir de 
ce que nous avons rEve. Mais l’oubli de la con- 
science qu’on a eue de quelque chose, n’a-vil pas 


aussi lieu dans l’enfance? 


% 
: Cette adivite d’un ou plusieurs organes de 
la vie animale mise en jeu pendant le repos des 
autres, & que nous appelons r@ve, peut avoir 
lieu dans l’etat de maladie, m&me sans sommeil, 
Elle produit alors les r@ves que plusieurs person- 
nes font, quoiqu’eveillees, & le somnambulisme, 
Dans ces Etats-la, la concentration de toute la 
vie animale sur un ou quelques organes rend 


. 


- 


possibles les adions._extraordinaires, la solution 
des probl&mes les plus diffieiles, les extases &c. 


d) Du somnambulisme magnetique, qui est un 
Etat d’engourdissement de tous les örganes, 
pendant qu’un seul est en adivite. 


e) De la manie, ou de ce desordre de l’esprit, 
qui consiste en iddes fixes, & qui n’est autre 
chose que la perte de la volonte sur un organe 
de la vie animale, parce que l’energie de ce der- 
nier est exaltce. 





C’est a ce point qu’on peut demontrer anato- 
miquement & physiologiquement que le, cerveau 
est l’organe des fondions de l’äme, & qu’il n’est 
pas un organe unique, mais un lieu -de reunion 
d’organes. Mais ce qui confirme completement 
cette assertion, c’est la possibilit@ de reconnoitre, 
aux parties de la t&te & du cräne en rapport avec 
le cerveau, surtout ä la superficie du cräne, & par- 
ticulierement aux Elevations formees par les di- 
vers organes dont le cerveau est la r&union, les 
dispositions (c’est-a-dire la possibilite de telle 
ou telle operation de l’äme chez un individu) 
dont les hommes & les animaux sont doues 
en general, & celles qu’ils possedent a un haut 
degre. 


Mais avant d’essayer de reconnoitre, aux or- 
ganes du cerveau, & A la forme de la tete & du 


>. i a b : 
cräne, les dispositions de l’äame & leurs degıes 


plus ou moins cleves, il faut demontrer: 
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I. Que, du developpement sain &> plus considerable 
- en quantite d’un.organe, resulte une plus grande manifesta- 
tion d’energie *). 

Nous reconnoissons la verit& de ce principe 
dans toute l’oeconomie animale, & partout se 
confirme eette loi, d’apres laquelle, plus un organe 
est considerable, & plus son Energie est grande. 


Il seroit ridicule de vonloir faire l’application 
de ce principe a des mains grandes & potelees; 
il est bien rare qu’elles soient plus delicates pour 
le tadt que les petites mains. Mais aussi la main 
ne doit pas &tre consideree comme masse; ses 
nerfs sont sceuls les organes du sentiment ou du 
toucher. Le sens du tadt est toujours en rapport® 
avec la grosseur & la quantite des nerfs.. La 
me&eme chose a lieu pour les autres sens. Les 
animaux qui se distinguent par ume vue percante, 
un odorat fin, un goüt delicat &c., ont les neris 
de la vue, de l’odorat & du goüt considerables en 
proportion. O’est dans ’homme, que les organes 
des fondions de l’äme, les hemispheres du cer- 

‘ veau oflrent le plus de grandeur & de perfedion. 


II. Que la forme du cerveau decide de celle de la 
table interieure des os du cräne, depuis le premier jusquau 
dernier instant de la vie, & qu’on peut par consequent 
conclure de la forme de la table exterieure du cräne & 
celle du cerveau, tant que la table externe est parallele a 


la table interne. 


*) Nous’ ne pouvons encore rien dire de la differente 
qualit& des organes, \ 


Pr Le 
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Le contad immediat qui existe entre les os 
du cräne & le cerveau, au moment oü les 
premiers commencent a s’ossifier en forme de 
rayons qui partent de difförens points, le retard 
qu’eprouve la r&eunion solide des os de la täte 
entr’eux, nous autorise a conclure, que la 
figure de la lame interne des os du cräne lui est 
donnede par le cerveau dans les premiers temps 
de sa formation. ‘Il ne sera plus permis d’en dou- 
ter, lorsque nous aurons examine & refute les 
objedions qu’on a faites contre la possibilite de 
reconnoitre, d’apres la forme de la tete, les divers 
organes des operations determinees de J’ame. 
Voiei ces objedions: 

I. Le cerveau est d’une nature si molle, si 
fluide, qu’il paroit presque impossible de croire, 
que le m&me organe soit toujours situe 4 la 
meme place, & que par consequent on puisse 
assigner avec certitude au cräne les lieux, qui 
‚ correspondent aux differens Organes. 

Mais P’inspedion nous apprend, que la situa- 
tion des differens organes est reglee d’apres des 
lois fixes, puisque les plis & les circonvolutions 
de la membrane qui recouvre le cerveau, sont 
a-peu-pres symetriques chez les hommes, & tout- 
4 - fait symetriques chez les animaux plus simples, 
& qu’on lesretrouve toujours aux m&mes endroits. 
On peut done conclure de la forme exterieure du 
eräne a une forme deterininde du cerveau. 

On ne peut pas indiquer exadement jusqu’ou 
s’etendent l’organe & son indice; mais on peut 

(® 


apercevoir ä la superficie exterieure du cräne la 
perfedion relative des diflerens organes. 

2) Quand m&me la table interne des os du 
cräne, par un mode d’ossification qui lui est pro- 
pre, recevroit sa forme de celle du cerveau, de 
maniere Ad s’appliquer aux elevations & aux enfon- 
cemens de sa superficie, peut-on pour cela con- 
clure de la forme de la lame externe des os du 
cräne A celle de la lame interne? — 

Sans doute; puisque l’experience & Yoobser- 
vation .apprennent, que, dans l’etat de sante, en- 
viron jusqu’a la 40”® annde, la lame externe des 
os du cräne est tout-äA-fait parallele a l’interne. 
3) N’est -il pas plus probable, que la forme 
du cräne est modifiee de differentes manieres pen- 
dant l’accouchement, & que c'est le cräne qui 
donne au cerveau 'sa forme? 

Point du tout. Les os de la tete, qui, pen- 
dant l’accouchement, ont souflert quelque pres- 
sion, quelque deplacement, rentrent dans leur 
etat naturel apres l’accouchement. Ceci s’op£ere 
en partie par l’Elasticite des os, & em partie par 
la propriete qu’a le cerveau d’agir vers l’exterieur 
& sur les os du cräne. 

Ce n’est que lorsque les os sont brises, lors- 
que la masse cerebrale est desorganisce, que les 
facultes de l’äme sont alterees, & que le crane 
conserve dans la suite la forme que la violence 
employce ä l’exterieur lui a donnee, Dans les 
autres cas, le cerveau fait reprendre aux os de la 


tete la forme qu’ils avoient avant l’accouchement. 
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Ceci est prouve tres-evidemment par le cräne re- 
marquable d’un adulte, que Gall possede & fait 
voir dans ses cours.. — Dans ce sujet, la table ex- 
terne des os du cräne a £te brisee des deux cötes 
pendant l’accouchement, qui a Ete force, & a ne- 
cessite l’emploi du forceps de Levret. Üette table 
n’a pas pu, par rapport ä cela, reprendre sa forme, 
& on‘ voit tres-clairement les traces & toute la 
forme du forceps. Mais tout s’est passe, autre- 
ment relativement a la table interne des os du 
cräne, qui ne paroit pas avoir souflert la moindre 
pression, parce qu’elle n’a pas ete, brisce, & que 
Vadion du cexveau sur elle lui a fait reprendre sa 
forme primitive. Il n’est pas permis de douter 
un seul instant que, dans ce cas, le forceps n’ait 
agi sur la table interne des os du eräne, & ne lui 
ait fait subir un changement de forme par sa pres- 
sion considerable. Liinstrument 'agit avec trop 
de violence, & les os, 2 cette Epoäue de la vie, 
sont trop delicats & trop minces pour que cela 
n’ait pas eulieu. D’ailleurs, la lame externe est 
tout -a-fait collee a linterne, & la substance 
spongieuse, le diploe, qui devroit se trouver 
enti’elles-deux, est detruit. La principale cause 
de l’adion du cerveau vers l’exterieur se trouve 
dans le mouvement rhytlımique du cerveau, mou- 
vement qui depend de la circulation du sang. 
De me&me que ce mouvement est la cause 
que les tumeurs, ou les anevrismes, dans les 
membranes du cerveau, n’agissent jamais de de- 
hors en dedans, mais toujours de dedans en de- 
2 


liors, que, dans les blessures du cräne, la masse 

cerebrale se porte au dehors, que les vaisseaux 
du cerveau & de ses membranes s’impriment 
dans la table interne du cräne, & y forment des 
goutticres; de m&me il donne lieu, sans secours 
etranger, au replacement des os du cräne, & & 
leur restitution dans leur etat naturel, apres un 
accouchement oü les os n’auront -point ete bri- 
ses, & ou les parties'du cerveau, 'situdes au des- 
sous de celles qui ont souflert, n’auront pas te 
alterces & .paralysces. — Qu’est-ce qui peut don- 
ner aux t&tes des animaux, qui &-coup -sür sont 
tres - souvent aplaties & delormees en naissant, 
leur forme primitive, si be Best le cerveau? 

4) Mais les organes les plus importans de la 
vie animale, ainsi que ceux des fonäions de 
l’ame, ne se developpent ils pas seulement apres 
P’accouchement, & meme long-temps apıes la 
formation des os? comment'est-il donc possible 
alors; que le cervean agisee sur la forme du cräne, 
& y produise des indices, ä l’aide desquels on 
puisse reconnoitre l’existence des organes, & leur 
developpement plus ou meins considerable? 

Sans pouvoir expliquer comment cela a lieu. 
il n’en est pas moins vrai & decid&, que Ie cer. 
veau donne au cräne sa forme, lors m&äme que 
les os ont dejä pris. une ceriaine croissance, — 
Qu’öon observe la tete des enfaus, & on verra 
combien elle change pcu-äA-peu de forme. Les 
organes des fondions de l’äme, qui se develop. 
pent les premiers chez les enfans, sont ceux Qui 
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les mettent en. rapport avec le monde qui est 
hors d’eux, avec les difflerens objets qui les en- 
vironnent, leslieux &c. Ces organes, comme on 
le verra plus bas, sont situes dans l’endroit du 
cerveau correspondant ä la partie inferieure du 
front. Orle developpement de ces organes s’a- 
percoit aussi tres-bien a mesure que le cräne se 
forme. Nous voyons qu’au quatricme ou einquie- 
me mois, chez les enfans, la partie anterieure du 
front, qui correspond ä ces organes, se gonfle 
& se porte en avant. 

Ceci se confirme encore par l’organe de !’a- 
.mour physique, qui occupe l’endroit du cerveau 
correspondant ä l’occiput, c’est-a-dire le cervelet. 

Il est notoire, que le cervelet, en comparaison. 
du cerveau, est beaucoup plus foiblement deve- 
lopp& chez les erifans, que chez les adultes. Le 
developpement de cet organe, qui n’a lieu que 
peu-ä-peu, & qui dans ses progıes differe bien 
des autres organes, se fait aussi connoitre par la 
forme du cräne. 

L’etendue du cräne, correspondant au cer- 
velet ou ä l’organe de l’amour physique, & 
comprise entre les apoplıyses mastoides de l’os 
des tempes, n’a dans les enfans, de l’une a l’au- 
tre de ces aphophyses, qu’un pouce & demi; & 
l’etendue du cräne, correspondant & quelques 
autres organes, & comprise entre les ım@mes apo- 
physes & le haut de la töte, en a trois. Mais & 
mesure que l’enfant croit; lorsque l’amour phy- 
sique & son organe se developpent de plus en 
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plus, le rapport d’un & demi ä& troisn'a plus lieu, 
& la lärgeur de l’etendue, qu’on voit entre les 
apophyses mastoides, se rapproche toujours plus 
de celle de l’espace compris entre ces apophyses 
& le sommet de la t&te; de maniere que lorsque 
la croissance est complete, elle l’egale & la sur- 
passe m&me. On peut se convaincre de ce que 
npus disons, en comparant plusieurs cränes de 
differens äges, 
De la refutation de la troisieme & quatrieme 
objedion s’ensuit la nullite de l’objedion suivante: 
-Chez quelques nations, a-t’on dit, on est dans 
lusage de donner une forme a la tete des enfans; 
d’apres cela, s’il est vrai que le cräne recoive 
’ sa forme des orgaues des fondions de l’äme qui 
se trouvent dans le cerveau, on devroit rencon- 
ter chez ces nations les plus grands desordres dans 
les fondions intelleätuelles. Get argument n’est 
pas admissible, car nous avons;dejä vu, que les 
deplacemens. & les enfoncemens des os de la 
t@te, lorsque ces derniers n’etoient pas brises,, & 
que le cerveau, situe au dessous d’eux, n’&toit pas 
paralyse, e&doient a la pression du cerveau, qui 
retablissoit tout dans l’ordre naturel; qu’en outre, 
le eräne, quoique ses os soient avances en crois- 
- Bance, est sujet, quant a saforme, a l’adion du 
cerveau & de ses parties. D’oü il srensuit que, 
quand möme la forme du cräne seroit changee 
apres l’accouchement par l!effort de quelque puis 
sance exterieure, le developpement des organes 
& des indices de ces m&mes organes au cräne 


= m. 
n’en fait pas moins des progres non interrompus, 
(il est toujours sous-entendu, que les os ne sont 
point brises, & que les organes qu’ils recouvrent 
n’ont subi aucune alteration). 

Au reste, les auteurs de relations de voyages 
disent que, dans les pays, oü l’on defigure la 
tete des enfans a un haut degre & par des 
moyens compressifs & long-temps appliques, 
(moyens qui evidemment doivent briser frequem- 
ment les os de la tete, & paralyser les parties du 
cerveau situees sous eux), on rencontre beaucoup 
d’imbeeilles, beaucoup d’individus qui ont la töte 
foible. 2 

5) L’ossification Etant incontestablement assu- 
jetie a certaines lois de ciistallisation, (car com- 
ınent expliquer, si on ne les admet pas, la forma- 
tion des sinus de l’os frontal & de la mächoire 
superieure &c., & le proc&de de l’ossification en 
general?) comment la forme du cräne peut-elle 
Etre determinee par l’adion du cerveau sur lui? 

On peut repondre de la maniere suiyante a 
cette objedion: - 

. Nous avons lieu souvent d’observer dans la 
nature entiere, qu’une loi naturelle est subordon- 
nee a une autre loi; que la superieure abolit l’in- 
ferieure. C'est ici le cas: la loi physique de 
eristallisation est abolie par l’adiion vitale du 
cerveau. 

Nous voyons en outre tres-souvent, que la 
substance osseuse se forme independamment des 
lois ordinaires de l’ossification; que ces lois sont 
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abolies, changees par l’adion du cerveau. Lors- 
que, par la separation des sutures dansles hydro- 
cephales (que le sujet soit jeune ou vieux), tout 
le cerveau n’est plus entierement recouvert par 
les os, apres le trepan, apres des blessures &e,, 
la lame interne des os est seule remplacee, & non 
la lame externe. Si l’ossification suivoit iei des 
lois determinees de cristallisation, la lame externe 
devroit aussi &tre reparee. La lame interne elle- 
m&ne n’est pas retablie, si Ja violence qui a cause 
la perte de substance osseuse, a aussi detruit le 
cerveau. Il reste toujours au malade quelque 
maladie de nerfs, 


6) N’est- il pas possible que la forme & les 
saillies du cräne reconnoissent pour cause l’adion 
des muscles qui s’y attachent, puisque nous 
voyons que les muscles occasionent des el&va- 
tions semblables a d’autres os par les tiraillemens 
qu’ils operent sur eux? 


La table interne des os du cräne, comme 
nous l’avons deja observe, repondant toujours & 
etant toujours parallele .a la table externe, m&me 
dans un age avance, lorsque les deux lames se 
separent considerablement l’une de l’rautre, il ne 
devient plus necessaire de refuter cette objedion, 
les muscles pouvant bien agir sur la lame externe, 


mais non sur la Jame interne des os du cräne. 


\ 


7) Si la croissance & le developpement du 
cerveau & de ses parties influent sur la forme du 
cräne, cette meme forme doit donc &tre changee 
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pär la diminution ou l’imperfedion qui peut sur- 
venir au cerveau? 

C'est bien la le cas. A mesure que les for- 
ces de l’äme s’affoiblissent dans la vieillesse, le 
cerveau decroit aussi. Les circonvolutions s’eloi- 
gnent & s’affaissent davantage. Alors, ou les 
deux tables des os du cräne s’affaissent avec le 
cerveau, de maniere que, leurs saillies s’aplatissant 
peu-a-peu & disparoissant (& alors celles du front 
disparoissent presque toujours les premieres), 
tete devient plus petite, ce que l’examen des 
vieillards nous apprend tous les jours; ou bien 
les os du cräne deviennent plus Epais, soit parce 
qu’une nouvelle substance osseuse s’ajoute ä l’en" 
droit, d’olı le cerveau s’est retire, soit parce que la 
'lame interne des os du cräne s’affaisse avec le 
cerveau, & qu’une nouvelle substance spongieuse 
(diploe) s’interpose entr’elle & la lame externe. 
Voilä pourquoi toutes les t&tes deviennent avec 
läge ou plus petites ou plus pesantes, ou bien 
petites & pesantes tout ä la fois. 

Mais ce n’est pas seulement dans l’etat de 
sante, que le cerveau donne au cräne sa forme, 
e’est encore dans l’etat de maladie. Ily a des 
maladies du cerveau qui occasionent des formes 
defedtueuses du cräne, de maniere que ces vices 
de conformation peuyvent servir de diagnosties de 
la maladie du cerveau. 

Dans les hydroc£phales internes, les os parie- 
taux sont ordinaireiment portes au dehors. Mais 
dans les commencemens, l’eau presse vers le 
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bas, aplatit la base du cräne, & rend les cavites 
orbitaires plus Etroites, de maniere que les yeux 
sont pousses au dehors, & paroissent ırds-saillans. 


Lorsqu’un delire dure long-temps, les parties 
du cerveau s’alterent & s’affoiblissent sympathi- 
quementl’une apresl’autre, & peu-ä-peu; & Pim- 
' beeillite survient enfin. Dans ce cas aussi, le 
cräne devient toujours plus petit; mais plus sou- 
vent il devient plus pesant, plus compade & plus 
Epais; parce que, comme nous l’avons observe 
plus haut, la table interne des os du cräne s’af- 
faisse comme le cerveau, & que lintervalle qui 
se forme entr’elle & la table externe, se remplit 
d’un nouveau diplod. Aussi trouve-ton en ge: 
neral les eraänes des fous, lorsque leur folie est 
ancienne, mais surtout ceux des imbecilles, plus 


pesans, ‚plus compades & plus Epais. 


Quand m&me donc on ne trouveroit au cer- 

‚® - 
veau des fous aucune trace de desordre ou d’a- 
nomalie, cela ne prouve rien. On peut recon- 


noitre au cräne, que le cerveau a ete malade. 


Gall a aussi trouvd le cräne des suicides plus 
. pesant & plus compade; il en conclut que le 
‚suicide depend, d’une maladie günerale du cer- 
veau, & non de la lesion de quelqu’une de ses 
parties; que par consequent l’amour de la vien’a 
aucun organe particulier. 

S’iln’y a qu’une partie du cerveau malade, 
l’experience nous apprend qu’une seule partie du 
eränıe est alteree. 


Si en outre, quelque maladie ou quelgue in- 
fluence nuisible emp£che le cerveau de se deve- 
lopper, le cräne aussi ne sc developpe pas; il 
demeure petit, & devient dur comme de Pi- 
voire. On a observe ce phenomene chez les 
enfans qui se sont developpes imparfaitement, 
chez les individus qui sont nes imbecilles, chez 
les Kakerlakes, & les peuples, au developpement 
desquels un long esclavage met des obstacles. 
Dans tous les cas que nous venons de citer, le 
eräne est ordinairement plus petit & plus com- 
pade. 


D’apres ce qui a ete dit jusqu’ici, & la ma- 
niere dont nous avons refute les objedions rap- 
portees plus haut, il est prouve, que le cerveau 
determine la forme du cräne, & qu’a cette m&öme 
forme on peut reconnoitre non seulement la pre- 
sence, mais encore le developpement plus ou 
moins considerable des organes, dont le cerveau 


est la reunion. 


Avant de nous oceuper de rechercher & de 
designer au cräne les differens organes, c’est-ä- 
dire les differentes saillies du cräne, qui repon- 
dent aux organes dans le cerveau, il nous reste 
encore a examiner une question tres-importante, 
& qui jusqu’ici n’a pas Ete parfaitement resolue; 
la voici; 

‚Pour quelles dispositions & facultes de Fame peut- 
on & doit-on chercher des organes? 
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Tout ce qui a te dit jusqu’ä present ne suf- 
fit pas pour assigner un siege a l’äme en general. 
Il est m&me impossible de l’indiquer, parce qu’on 
ne decouyre aucun point, oü tous les diffe. 
rens nerfs & les organes pour les differens pen- 
chans & les difierentes facultes se reunissent. 

L’bypothese de Sömmering sur le siege 
de l’ame dans la serosite du quatrieme ventricule, 
n’est päs supportable, parce qu’elle repose sur des 
suppositions fäusses, la presence de cette sErosite 
n’etant pas demontree dans l’etat de vie & de 
sante, & tous les nerfs, (les nerfs auditifs par ex.) 
ne se terminant pas dans ces ventricules. 

L’animal se .distingue. en general de tout le 
reste de la nature, en ce quil pereoit les objets 
qui sont hors de lui, en ce qu’il en a la con- 
science, ce qui le rend capable de re&agir par lui- 
meme sur eux. L’animal cependant n’apprend 
a percevoir les objets qui l’environnent, qu’au- 
tant qu’il est doue des organes necessaires A cette 

> perception. Plus ses organes sont simples & en 

petite quantite, plus le monde qui l’environne, 
Jevient petit pour lui. Plus les organes au con- 
traire sont multiplies & parfaits dans les’ classes 
des animaux, plus l’animal voit le monde qui 
l’environne, s’agrandir pour lui; plus le sens in- 
terieur se, developpe. 

D’apres cela, on peut tirer une ligne de de- 
marcation entre les hommes & les animaux. Nous 
voyons que, quoique les animaux ayent les orga- 
ıes des sens en grande partie aussi parfaits, m&me 


- 5-0. 


plus parfaits que l’homme, ce dernier peut cepen- 
dant se rendre compte d’une maniere plus com- 
plete des objets qui l’environnent, & reagir 
d’une maniere plus parfaite sur eux. Pourquoi? 
Parce que l’homme est doue de la faculte de per- 
cevoir dans le monde qui l’environne, plus de 
modifications que l’animal; parce que ’homme, en 
considerant les objets dont il a, comme l’anımal, 
la perception par les sens exterieurs, a, plus que 
ce dernier, les moyens d’en saisir les rapports 
fixes & multiplics, de rassembler ces ınömes rap- 
ports & de les separer &c., enfin, parce qu’il a 
un fens interieur, la faculte de penser. L’homme 
‘doit done avoir des organes qui manquent aux 
animaux. 

Quelles sont donc ces modifications, que 
’homme a la faculte de percevoir, .& pour les- 
quelles il possede par consequent des organes? 
Quels sont ceux de ces organes, qui sont inde 
pendans & se suflisent a eux-mümes? 

En general, nous designons sons le nom d'in- 
telleet chez !’homme, & d’instindi chez les animaux, 
les facultes dont ils sont doues. Cependant !in- 
tellet & Vinstind, consideres en eux-m&mes, ne 
peuvent pas etre diflerencies. Un m&me sens, 
une m&me force leur sert de fondement; & on ne 
peut pas, par exemple, sous ce rappoıt, etablir 
une difference entre le castor & Yarchiteäe. 
Mais l’homme differe de i’animal, en ce qu’il a 
Vintelligence de ses facultes, & par consequent 
Pintellet. Au lieu que l'insind designe dans 
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Yanimal la non-intelligence de ses facultes — le pan- 
chant non raisonne, 2 

Mais nous devons admettre ä present, dans 
les hommes & dans les animaux, des organes par- 
ticuliers pour les differentes manifestations deter- 
‚minees de laforce, qui est le prineipe de toutes les 
operations de l’esprit. Car l’on demande autrement 
avant toutes choszs, d’ou viennent aux animaux les 
divers,. penchans fixes qu’on decouvre en eux? 
Qu’on,ne reponde pas, que c’est du besoin; car 
combien de fois ne voyons-nous pas les animaux 
ne pas satisfaire leurs besoins les plus pressans? 
Les chiens & d’autres animaux, p. ex., ne fuyent 
point l’etat desagr&able de I’humidite &. du froid, 
quoiqu’ils en ayent les moyens ä leurs ordres, 
D’ou viennent en outre, les differentes facultes do- 
minantes & les penchans de home, qu’on 
nomme ordinairement innes? 

Dans combien de cas n’a-t'on.pas vu, par 
exemple, que le penchant au vol n’etoit point 
le resultat de l’association des hommes & du be- 
soin? N’y a-t’il pas eu des princes, des rois, des 
personnes tres-riches & tres-bien Elevees, qui 
ont eu pour le vol un penchant irresisüuble? — 
Les hommes les plus scelerats sont susceptibles 
aussi d’une amitie tres-tendre; d’oü cela vient-il? 
Ce n’est a-coup-sür daus ces cas-la, ni l’effet d’un 
raisonnement moral,‘ni un ade me&eritoire.. I 
n’y, a pas toujours non plus du raisonnement & 
du merite dans l’amour maternel; puisque la fa- 
gon ‚de penser la plus gendralement regue est, 
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que la tendresse des parens pour leurs enfans, 
& des enfans pour leurs parens, est quelque 
chose d’inne. De plus, nous observons chez 
beaucoup de personnes des idees rcligieuses & 
irreligieuses, beaucoup trop independantes .de 
tous les raisonnemens, pour ne pas Etre obliges 
d’admettre un organe partieulier pour les senti- 
mens religieux, comme nous en admettons pour 
les dispositions & les penchans dont il a e&te 
deja question. 

On ne doit, d’apres cela, chercher & trouver 
des organes que pour les diflErentes facultds, les 
divers penchans, qui sont la source premiere 
des ope£rations de Fäme, & du mode d’adion 
chez les hommes, comme de Vinstind, & du 
mode d’aäion chez les animaux. On ne cher- 


chera point, & on ne trouveia point d’organes: 


ı) Pour les talens & les dispositions, qui 
sont le resultat de plusieurs facultds differentes, 
qui n’existent que par le concours de ces memes 
facultes, comme par exemple, le talent de la poc- 


sie, de l’astronomie &c. 


2) Pour les qualites & dispositions, qui appar- 
tiennent en commun ä toutes les facultes, par 
consequent aussi 4 leurs organes, & qui ne sont 
que des degies ou de differentes puissances de 
ces facultes, savoir: 

a) La faculte de saisir, facultt commune’ä tous 
les organes. Car la facult© de percevoir n’cxiste 


que pour les impressions determindes. La faculte 


ee 


de percevoir doit done se trouver par-tout ou il. 


y aun organe pour une impression determinee. 

b) La memoire, faculte aussi qui ‘peut &tre 
commune ä tous les organes; car chaque organe 
V’acquiert lorsqu’il est exerce. C’est ainsi que les 
organes qui nous font percevoir les tons, les 
lieux, les nombres, nous donnent, &tant exerc&s, 
la memoire des tons, des lieux & des nombres &e. 

L’experience prouve que la memoire se de- 
veloppe exclusiyement avec chaque disposition 
particuliere, A mesure que celle-ci se developpe 
en nous. Que de personnes en eflet, qui n’ont 
de memoire que pour une chose, l’organe 
existant pout, cette chose, ayant Eie tres-exerce, 
.tres-developpe? Elles ont souvent, par exemple, 
la m&moire des rappoırts des tons & des nombres, 
sans en posseder aucune autre. 

La m&eme chose a lieu pour les organes des 
sens. En exergant, par exemple, l’organe de 
Y’odorat, nous pouvons parvenir a Nous represen- 
ter, a nous rappeler certaines odeurs, sans que les 
objets odoriferans soient la. 

c) La faculte de juger (judicium). Chaque organe 
peut acquerir le jugement des choses qu’il percoit, 
lorsqu’il est tres-exerce, & developpe davantage 
que pour la memoire de la chose pergue. C'est 
ainsi que s’Etablit le jugement des tons, des nom- 
bres & des lieux. | rd 


d) L’imagination ou Ja Jaculte creatrice est encore 


une qualite commune ä tous les organes. Lors- 
que leur Energie est exaltde plus qu’il ne le faut, 


pour 


pour donner le pouvoir de saisir, de se rappeler 
& de juger; alors la faculte produdtrice a lieu; 
cette faculte, en vertu de laquelle on peut cıeer 
soi-me&me des rapports de nomibres, de lieux, 
de tons; les produire, sans les avoir d’avance 
dans la m&moire. C’est ce que nous appelons 
Genie. C’est-la le plus haut degre de perfedion 
-& d’energie d’un organe. 

Mais, par la m&me raison que le genie n’est 
produit que par le developpement d’un ou de 
differens organes, il ne peut pas y avoir un genie 
pour toutes les facultes, mais seulement Baus cha- 
que faculte separement. 

3) Pour les differens degres de la faculte de 
sentir, savoir: ‚Je penchant, le desir & la passion. — 
Par exemple, lorsqu’un enfant nait, il possede 
deja des dispositions a l’amour physique; a trois 
ou quatre ans, il donne deja des preuves du de- 
veloppement de ces m&mes dispositions; il mon- 
tre. plus d’inter&t pour certaines. parties. Chez 
les jeunes gens & les jeunes filles, la disposition 
se change en penchant; en flattant ce penchant 
nait le desir, & enfin la passion (passio). On 
ne peut done pas chercher, ni trouver d’organe 
pour les differens degres de la faculte de sentir, 
‚mais seulement pour les dispositions dont le de- 
veloppement produit ces differens degres. 

'4) Pour les affeelions. Ge sont seulement des 
 modifications des autres organes. Les sentimens 
de la joie, du plaisir, par exemple, sont le resul- 
tat de l’accord de tous les organes, de l’harmonie 
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dans leurs adions; c’est pour cela qu'ils sont sur- 

tout &prouves par les personnes jeunes & saines; 

tandis que le chagrin, qui est au contraire le r&sul- 

tat du peu d’harmonie dans les adtions des orga- 
nes, pese plus frequemment sur l’äge plus 

avance, sur les dernieres annees de la vie (sur 

celles aussi qui sont precoces). 

5) Pour la conscience. 

Nous voyons tant de personnes commettre 
les plus grands crimes, les adions les plus infä- 
mes sans remords, sans repentir, que nous devrions 
croire’ qu’il existe pour la conscience un organe 
particulier, dontle developpement plus ou moins 
considerable seroit la mesure de la conscience. 
Mais on ne trouve, & il n’y aaucun organe pour 
la conscience; car la conscience est ou naturelle, 
ou aruficielle & acquise. La conscience naturelle 
n’est que le resultat de la contradiäion qu’eprou- 
vent les penchans naturels &innes, ou de l’har- 
monie qui existe entr’eux & les objets exterieurs. 
Elle ne peut done d’apres celaavoir aucun organe 
particulier. C’est la conscience qui fait que 
’homme bon & tranquille se repent d’avoir com- 
mis, dans un moment de pr£cipitation & de col£re, 
une adion violente; c'est elle aussi qui cause le 
repentir du mechant, lorsqu’il n’a pas satisfait 
son penchant deprav&, l’occasion s’en etant pre- 
sentee. Pour balancer cette conscience naturelle 
& la. bien diriger, il faut que la conscience arti- 
ficielle,;produite; par une multitude de motifs artifi- 
ciels, existe. La conscience artificielle n’etant donc 
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que le resultat d’une multitude de motifs artifi- 
ciels. elle ne peut avoir aucun organe particulier; 
& en general il.ne pourroit y avoir d’organe pour 
elle qu’autant que ces motifs seroient des facul- 
tes de tel ou tel organe. 

6) Pour la raison. Ge sont toutes les facultes 
& leurs organes, agissant les uns sur les autres & 
les uns par les autres. 

Lorsqu’on soutient que chaque faculte deter- 
minee, chaque penchant doit ayoir son organe 
particulier, on objede surtout: 

Que par la le libre arbitre est andanti, puis- 
que, lorsque tel ou tel organe est inne a un de: 
gre eminent chez un individu, cet individu n’est 
plus en etat d’agir contre la disposition ou le 
penchant lie a cet organe. Üette objedion est 
d’une trop grande importance pour qu’on ne doive 
pas l’examiver & la detruire. 

D’apres ce que nous avons dit plus haut, 
Vexistence d’un organe ne suppose que la dispo- 
sition, la possibilite de tel ou telle operation de 
l’äme, de tel ou tel penchant, & l’experience nous 
apprend de la manicere la plus claire, que telle ou 
telle disposition est innee a un plus haut degre 
chez un indiyidu que chez l’autre. Mais l’organe 
n’est pas la comme principe de l’operation de 
l’ame ou du penchant lui-m&eme, de maniere 
que, l’existence de l’organe supposee, l’operation 
 doive Etre indispensable. Il s’ensuit que ce que 
nous soutenons A present, ne peut pas detruire le. 
libre arbitre de !’homme, sa facult@ de se deter- 
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miner d’apres des motifs. Nous reconnoissons 
m&me ä un certain degre cette volonte de deter- 
mination chez les animaux. Ils la possedent reel- 
lement. Pourquoi frappons-nous les chevaux & 
les chiens? Pourquoi le chien se rend-il, contre 
son penchant, ä la voix, aux menaces de son 
maitre? La liberte d’agir n’est fondee que sur la 
plus ou moins grande susceptibilite pour les mo- 
tifs. Le chien est susceptible d’&tre influence 
par plus de motifs que le boeuf, & a par conse- 
quent une volonte d’agir plus libre. _L’homme 
est doue de la plus grande susceptibilite pour les 
motifs, & m&me pour les motifs les plus &leves. 
Non seulement il reunit en lui tous les organes 
qui sont disseminds dans le regne animal, mais 
encore il est organise pour des motifs plus eleves, 
& il possede aussi le libre arbitre au plus haut 
degre, lorsque ces m&mes motifs sont graves dans 
son äme par l’education.  Qu’on exerce donc ses 
dispositions, qu’on augmente, qu’on exalte ses 
motifs, qu’on contre-balance par eux ses penchans 
innes; il devient alors libre. Plus l’homme est, 
de sa nature, rude & grossier, moins ila de mo- 
tifs qui le determinent, plus ceux quül a sont 
foibles; & plus il se distingue par des infämies - 
& par des sceleratesses, plus il est necessaire 
d’augmenter les motifs que peut lui fournir le 
monde qui l’environne. 

On a dit, dans l’intention de prouver que 
pour determiner les differens organes des hom- 
mes, on ne pouvoit pas faire des comparaisons 


avec les animaux, que les animaux pouvoient bien 
avoir des qualitös que nous ne connoissions pas. 
Mais les animaux ne pourroient avoir de telles 
qualites que dans le cas ou il se trouyät dans 
leur cerveau quelques parties, qu’on ne rencon- 
trät pas chez l!’homme. Ües parties n’ont pas ete 
decouvertes. | 

Il est cependant dificile de determiner, jus- 
qu’a quel point on peut comparer les qualites 
des hommes & des animaux, de determiner, par 
exemple, si l’organe qui se trouve chez tous les 
animaux qui cherchent les lieux €leves, est le 
meme que celui auquel est lie, chez les hommes, 


‚le desir de s’elever, ou l’orgueil? de dire quelles 


sont les .qualites qui sont positives, & quelles 
sont celles qui sont negatives? si on doit chercher 
un organe pour l’avarice ou pour la liberalite, 
pour la lächete ou pour le courage? 
Relativement a toutes ces questions, Mr le 
dodeur Gall en a appel& uniquement a l’obser- 
vation des sens, & a l’experience fondee sur 
cette m&me observation. Car ce sont-la en gene- 
zal, A ce qu/il assure, les seules sources de toutes 
ses opinions, de toutes ses assertions & de toutes 
ses decouvertes. 
eh 
| Pour fixer au cräne les endroits qui corres- 
‚pondent aux differens organes des facultes & des 
"penchans de l’äme situds dans le cerveau, & que 
"nous nommerons desormais „Organes“ (Continens 
pro contento), Gall, comme dans toutes ses recher- 
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ches, n’est parti que de l’observation pure & sim- 
ple, & ne s’est servi que des moyens suivans. 


ı) Il a observe des hommes vivans, & a 
compare leurs facultes & leurs penchans avec la 
‚strudure de leur cräne dans l’eıat de sante. 


C’est par lä que Gall.a appris, que les diffe- 
rentes dispositions dominantes & les diflerens 
penchans ne tenoient point ä une forme generale, 
‘mais bien a une forme particuliere du cräne, 
Lorsque quelques penchans etoient dominans, 
il ne trouva pas une m&me proportion dans la 
forme du cräne, mais il rencontra ä des endroits 
determinds du cräne des saillies particulieres, sail- 
lies qui, pour chaque disposition, avoient toujours” 
lieu a la m&me place. Quand au contraire ces 
facultes & ces penchans manquoient, il trouva 
aux m&mes endroits, au lieu de saillies, des en- 
foncemensg, 


Cependant, pour se livrer & de pareilles re- 
cherches, comme les m&emes organes soft innes 
chez tous les hommes, il ne faut pas prendre des 
sujets mediocres, mais bien ceux qui se distin- 
guent d’une maniere particuliere par la possession 
ou le manque d’une faculte ou d’un penchant. Le 
moyen le plus instrudif pour parvenir au but 
qu’on se propose, est d’observer & d’examiner les 
classes d’hommes rudes & non. cultivees, parce 
que c'est chez elles que les diflerentes facultes & les 
differens penchans se prononcent plus distinde- 
ment & d’une maniere plus rigoureuse, se con- 


fondent moins les uns avec les autres, sont en- 


1 


fin moins effaces, moins fardes par la culture. 

Pour ce qui regarde la recherche des saillies 
du cräne, on doit encore recommander de !’en- 
treprendre, non avec les extremites des doigts, 
mais avec leur milieu. L’augmentation des points 
de conta& liee ä ce mode de recherche, raffine 
beaucoup le toucher, & le rend plus sür. 

3) Gall a observe la base du cräne & du cer- 
veau apres la mort. (est indispensable, parce 
qu’il y a plusieurs organes situes a la face infe- 
rieure du cerveau, & recouverts superieurement 
par d’autres organes. | 

3) U a observe des hommes vivans, & a com- 
pare leurs facultes & leurs penchans avec la forme 
de leur cräne dans Petat de maladie,. 

Il a appris par la, que certains changemens 
pathologiques du cräne ont tres-frequemment lieu, 
lorsque certaines fondions de l’äme sont trou- 
blees. Dans les maladies de l’esprit ou l’on souf- 
fre d’idees fixes, certaines parties distindes du 
cräne sont toujours elevees; certains organes sont 
developpes a un haut degre, surtout ceux qui, 
d’apres ce que l’observation de la nature nous en- 
seigne , ont rapport aux idees fixes du malade. 
Les maniaques par orgueil, ont l’organe de le- 
levation tr&es- prononc&; celui de la theosophie 
se trouve A l’exc&s chez les fanıatiques religieux &c. 
Gall a trouve l’organe de la tendresse pour les 
enfans tres-developpe chez une femme en couche, 
qui etoit persuadee quelle accoucheroit de six 
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enfans. Il estä la verite possible qwon souflre 
de quelque desordre de l’äme, d’un de ces d&sordres 
m&me qui consistent dans des idees fixes, sang 
que ,' pour cela, on trouve un organe develop. 
pe ä l’exces; mais, lorsqu’un tel organe est in- 
ne, la disposition aux desordres de l’esprit 
existe toujours. es desordres surviennent aussi 
tres-facilement, lorsqu’un organe est developpe 
ou irrite disproportionellement par une adiyite 
excessive. 


. Dans les derangemens de l’esprit qui ont 
pour -cause le developpement disproportionng, 
soit inne, soit occasione par une adivite exces- 
sive d’un organe, lindication principale est de 
diminuer l’adivite de cet organe, en cherchant, 
par exemple, a augmenter celle de quelques au- 
tres organes. On doit done surtout recomman- 
der au malade de se distraire & d’exercer d’au- 
tres facultes de l’äme. 


4) Gall a observe influence qu’ont les lesions 
du cräne sur les facultes de l’äme & les penchans. 


i . 

Mais ce moyen de decouvrir & de determiner 
Iss differens organes, quelque puissant quiil soit, 
est tres-trompeur, parce que, de ce qu’on. con- 
noit le sicge d’une l&sion exterieure du cräne, on 
ne peut pas conclure qu’on connoisse avec cerü- 
tude le siege de lalesion du cerveau; parce qu’en 
outre, quand m&me on decouvriroit, a ne pas 
s’y tromper, une lesion du cerveau correspondante 
a une lesion exterieure du cräne, on ne pourroit 


pas conclure de Fabolissement ou de l’affoiblissement 
d’une faculte ou d’un penchant ä la connoissance 
certaine du siege de l’organe, puisque tres-sou- 
vent des parties du cerveau qui ne sont point 
lesees, eprouvent plus de desordres que celles qui 
le sont. Apres des commotions mortelles du cer- 
veau, on n’a souvent rien trouve qu’une diminu- 
tion dans son volume. Dans un cas comme celui- 
la, on ne peut pas dire que le cerveau n’a pas souf, 
fert de derangement, & cependant on ne peut pas 
. assigner l’endroit ou s’est passe le desordre. 

On pourroit dire la meme chose de l’obser- 
vation de leflet qui resulte de l’application des 
topiques sur le cräne, chez les maniaques, chez 
les malades qui souffrent d’idees fixes; moyen 
que Gall recommande cependant de ne pas negli- 
ger, pour determiner le siege des divers organes. 

Une objedion importante contre l’ayantage 
qu’on croiroit pouvoir tirer des phenomenes 
qui ontlieu dans les lesions du cräne, pour deter- 
miner le siege des differens organes, nait de ce 
que les organes sont doubles. Les organes de la 
vie animale, comme nous l’avons deja observe a 
plusieurs reprises, & par consequent- ceux des 
fondions de l’ame, etant doubles, il est tres-pos- 
sible, surtout pour les organes de m&me nature 
qui ne sont pas voisins, & qui ne se touchent 
pas, qu’un organe soit detruit, sans que son 
pareil le soit, & qu’alors la fondion de l’äme ne 
subisse aucune alteration, quoiqu’un de ses orga- 
nes soit detxuit; de m&me que la perte d’un oeil 
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n’est suivi d’aucun changement dans !’ade de voir. 
Voila pourquoi les essais de l’academie de Dijon 
&. d’Arnemann, pour decouvrir, par la destrudion 


de diverses parties du cerveau, le siege des orga- 
nes de ses diflerentes fondions, n’ont conduit 
a rien. 

Comme, en outre, l’experience apprend que 
Vetat pathologique d’un organe, son irritation, 
peuvent avoir pour suite, aussi bien ’augmentation 
de son adivite que la.diminution & la destrudion 
complete de cette möme adivite, lusage qu’on 
peut faire des phenomenes qui ont lieu apres 
les lesions du cräne & du cerveau, pour parvenir 
a trouver les differens organes, doit &Etre tres- 
restreint, & merite beaucoup de pr&cautions. 

5) Mr Gall a compare la forme des cränes 
des animaux avec leurs facultes, & la forme des 
cränes des animaux, ainsi que leurs facultes, avec 
la construdion du cräne des hommes & leurs 
facultes. \ 

L’anatomie du cräne est ala verite encore tres- 
nesligee dans l’anatomie comparee, & il seroit tr&s- 
dificile de decider de Fegalite parfaite des endroits 
‚ aux cränes les hommes & des animaux. Cepen- 
dant la comparaison des cränes des animaux qui 
ont certaines facultes & certains penchans com- 
muns aux hommes, donne de grands &claircisse- 
mens sur le siege des organes des hommes. 
Crest ainsi qu’on trouve l'organe de la percep- 
tion des tons tıcs-developpe dans les oiseaux 
chanteurs« 


6) II a model& en plätre des tetes & des 
cränes. : 

Lorsqu’on ne peut pas posseder soi-meme 
& faire une colledion de cränes d’hommes qui se 
sont distingues, cette ressource est de la plus grande 
importance, parce que la comparaison & l’asseım- 
blage d’une grande quantite de cränes qui ont 
appartenu & des hommes qui possedoient quel- 
que facult€ ou quelque penchant a un degre emi- 
nent, peuvent fournir les plus grands eclaircisse- 
mens sur le siege des organes des diverses facultes 
& des divers penchans. 

7) Gall a observe la proportion dans laquelle 
se developpent les differens organes dans les diffe- 
rentes classes d’animaux. 

Cet examen apprend: 

a) Que plus la masse d’un ötre organise est 
homogene, ou plus l’animal se rapproche de la 
plante, plus sa puissance de se regenerer est 
grande; que cette puissance diminue au contraire 
toujours davantage, & que la vie se concentre tou- 
jours plus, ä mesure que la masse cerebrale & les 
nerfs se developpent, c’est-A-dire, en remontant 
l’echelle des Etres vivans; de maniere que chez 
I’homme qui est animal le plus parfait, la force 
de regeneration se borne presqu’aux 08, aux 
poils & aux ongles. D’ou il s’ensuit que le ceı- 
veau ne prend aucune part A la vie organique. 

b) Que les organes de la vie animale se deve- 
loppent dans la diredion de l’eEpine du dos, dans 
les differentes classes d’animaux. 


en . DR 


L’union des organes destines ä la vie organi- 
que &ä la vie’ animale, a lieu premierement 4 
l’endroit de la moelle alongee, oü les pyramides se 
croisent (au derriere du cou). De la vient que la 
blessure de cette partie est toujours mortelle chez 
les hommes & les animaux. Ce seroit un abus 
cependant que de vouloir regarder cet endroit 
comme l’organe de la force vitale, car la force vi- 
tale n’est rien de reel, ne peut point ätre trouvce, 
& par consequentne peut avoiraucun organe P!)— 
Au-dessus de cette partie, c’est-a-dire vers le 
cerveau, & A la base du cerveau se trouvent les or- 
ganes des qualites generales des animaux, ceux par 
exemple de lamour physique & de la tendresse 
pour les petits, ceux aussi qui sont lies aux fonc- 
tions des sens. 

Mais, plus l’anımal se rapproche de la per- 
fedtion, plus les organes se rapprochent des re- 
gions superieures; de maniere que ceux qui, 4 
proprement parler, determinent ’homme, sont si- 
tues vers la superflieie du cerveau. 

c) Que les organes dont les fondions sont 
analogues, comme, par exemple, ceux de J’amour 
physique & de la tendresse pour les enfans ou pour 
les petits, sont situes pres les uns des autres. 





Nous avons de&ja observ& plus haut, que les 
organes dont le cerveau est la r&union, sont 
doubles, comme tous les organes de la vie ani- 
male. Les organes situes au milieu du cerveau 
paroissent cependant simples au cräne, parce qu’ils 
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se trouvent sur les bords des deux hemispheres, 
& qu’en se joignant, ils ne forment au cräne qu’u- 
ne seule &levation. 

Si, quoique les organes soient doubles, les 
operations de läme sont simples, cela provient, 
dit Mr Gall, de ce quiiln’y a jamais qu’un or- 
gane, qu’un oeil, qu’une oreille par ex., en 
adivite, tandis que l’autre est passil, & demeure 
en reserve. Voila comment-il croit prouver qu/il 
n’y a jamais qu’un organe d’occupe. Qu’on cherche 
ä cacher pour les deux yeux, avec un corps Etroit 
& alonge (un crayon, un tuyau de plume, par 
exemple), la flamme d’une lumiere place&e devant 
soi, l’ombre, & par suite limage du corps qui 
couvre, tombe toujours seulement surun oeil, & 
la plupart du temps, seulement sur le droit (?!). 
Les chasseurs, en tirant un coup de fusil, ne visent 
jamais que d’un oeil. Si l’organe droit, l’oeil 
droit par exemple &c., est le plus souvent adif, 
pendant que l’autre repose, & demeure pour ainsi 
dire en reserve, cela vient de ce que le cöte droit 
est en general originairement, & non, comme on 
le croit ordinairement, parce qu’il est exerce, plus 
fort que le cöte gauche. Ce que nous disons, 
s’etend aussi & la tete, äla poitrine &c., sur les- 
quelles lexercice & l’education n’ont aucune in- 
fluence. Sur cent bossus, ily ena certainement 
quatre-vingts chez lesquels la bosse se trouve du 
cöte droit, parce que les muscles du cöte droit sont 
aussi originairement plus forts. 


_ 
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Premarque du tradudteur, 


Il s’en faut de beaucoup que le fond de la doc- 
trine de Mr. le Dodeur Gall, considerE comme 
un point de plıysiologie, paroisse aussi vrai que 
sa partie anatomique. Il reste encore beaucoup 
d’objedions a refuter, & je crois qu’il y auroit de 
Pimprudence ä prononcer, avant qu’elles ayent ee 
epuisces, & avant que Mr. le Dr. Gall ait Ecrit 
lui - meme. Ce favant promet depuis löng-temps 
un ouvräge que toute l’Europe atiend avec impa- 
tience. Nous aimons a penser, que s’il ne !’a pas 
encore mis au jour, c’est parce qu’il veut porter un 
coup decisif, qui ne peut Etre le resultat que d’un 
examen long & approfondi de toutes les obje@ions 
qu’on peut lui faire, & quwil peut se faire ä lui-me: 
me. En.attendant, faisons connoitre ce que Mr. J. 
P. Moreau (de la Sarthe) a Ecrit contre la supposi-. 
tion de Pindependance des differentes facultes intelleetuelles 
&b» des penchans *), & contre l’existence d’organes par- 
ticuliers dans le cerveau, servant au developpe- 
ment de chaque faculte intelleduelle £ de chaque 
disposition. 

Nous allons chercher a refuter, dit Mr Mo. 
reau, par des faits & par une application direde® 
& positive des verites physiologiques, une doc- 

' trine qui a des corollaires aussi funestes. 

r) Mr J. L. Moreau (de la Sarthe) Dodteur en medecine, 
de Ja Societe de P’&t ole de medecirie de Paris &c. a isere 
dats les numeros 164, 173, 179 du Monıteur de cette 
annde (Article Sciences — Physiologie) wre erposirion & 


une eritique du systeme de Gall sur la cause & lexpres- 
sion des principales differences de Pesprit & des passions, 
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Fixons d’abord toute notre attention sur le 
premier principe du gallisme, sur la supposition 
de lindependance des diflerentes facultes intel- 
leätuelles & des passions. 
Cette supposition est-elle fondee? Le courage, 
la prudence, l’imagination, la memoire sont-ils 
des facultes aussi distindes que de voir, d’odorer 
& d’entendre? ou n’est-il pas plus vraisemblable 
de regarder, avec les metaphysiciens physiologistes, 
les passions & les fondions intelleduelles comme 
de simples modifications du sentiment & de la pen- 
see? Nous ne pretendons pas decider cette impor- 
tante question; mais les faits d’anatomie.& de phy- 
siologie que cite Mr Gall pour servir de fonde- 
ment a sa doctrine, ne nous paroissent pas aussi fa- 
vorables a son systeme qu’ille pense; & ces exem- 
ples de facultes & de dispositions tout-a-ceup de- 
truites, suspendues ou developpees par divers ac- 
cidens, prouvent seulement que les plus legers 
changemens dans les fondions du cerveau & dans 
l’adion nerveuse, occasionent necessairement des 
differences notables & des especes de revolutions 
dans le developpement de la sensibilite. - 

Des eflets analogues sont m&me quelquefois 
produits momentanementpar des causes excitantes, 
& cessent avec leur adion. 

Ainsi lopium, pris a differentes doses, pro- 
duit des eflets tres- differens sur les Orientaux, & 
‚ leur donne spontanement ou de l’imagination, ou 
du courage, de la fureur, ou bien des penchans 


sanguinaires, Le bol opiatique, dont Kempfer 


ui: 


fit usage dans un festin persan, luj fit &prouver des 
symptömes non moins extraordinaires, un delire 
pendant la durde duguel son imagination exaltde 
le porta dans les espaces celestes, & le conduisit jus- 
qu’aux demeures des divinites. 

On connoit tous les eflets de nos boissons aro- 
matiques & spiritueuses, du cafe & du vin de Cham- 
pagne en particulier, dont l’adion eveille si douce- 
ment la pensee, & qui dopne tant de gräce & de 
mouvement ä Pimagination. 

L’exaltatiion de l’adion nerveuse amene des 
changemens & des phenomenes du m&me ordre 
dans plusieurs eirconstances de maladie. 

Le professeur Pinel ne craint pas m&@me d’a- 
vancer que, dans l’alienation mentale, l’acc&s des 
maniaques porte l’imagination au plus haut point 
de developpement & de fecondite, sans qu’elle ces- 
se d’etre reguliere. Quelquefois, dit ce mede- 
ein, je m’arretois avec plaisir aupres de la loge 
d’un homme de lettres qui, pendant son acces, dis- 
couroit sur les evenemens de la revolution avec 
toute la force, la dignite & la purete de langage & 
du jugement le plus sain. Dans tout autre temps, 
cet homme n’etoit plus qu’un homme tres - ordi- 
naire. 

Dans d’autres cas, un courage qui meconnoit 
le danger, un instind destrudeur & une propen- 
sion involontaire a l’assassinat forment les princi- 
pales eirconstances de l’acc&s des maniaques. 

Dans d’autres cas de delire & d’alienation, les 
malades manifestent tout-ä-coup des facultes & des 

 dis- 
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dispositions morales qu’on n’avoit jamais remar- 
quees. Ontrouve un de ces exemples dans la ma- 
ladie du malheureux celibataire, dont Buflon a con- 
serve l’histoire, et a qui la chastete forc&ee et desa- 
vouee par la nature donna un delire pendant le- 
quel ilse mit tout-a-coup a dessiner des plans de 
campagne & des fortifications, quoiqu’avant sa fo- 
lie il nese füt jamais occupe de dessin ni de tacti- 
que. 

Chez les perfonnes dont la raison n’est point 
troublee, un etat de souflrance, un mouvement 
febrile ou une afledtion nerveuse excitent aussi et 
developpent les facultes intelleäuelles. Mr. Gre- 
try avoue, dans ses Memoires, qu’une disposition 
semblable rendoit sa composition plus facile; que 
pour travailler, il relisoit vingt fois les paroles qu’il 
vouloit peindre avec des sons; que dans cet exer- 
cice preliminaire, son imagination s’echauffoit; 
qu’ensuite ses yeux s’enflammoient, qu’il perdoit 
Pappetit, & qu’alors il faisoit un opera en trois se- 
maines ou un mois. 

Rousseau fut un hypocondriaque eloquent 
& sublime- La veritable inspiration poe&tique est 
presque toujours accompagnee d’un mouvement 
de fievre; & la melancolie est regardee, en gene- 
al, comme une disposition favorable 4 l’exercice 
de l’imagination. 

Tous ces faits, que l’on peut comparer jusqu’ä 
un certain point a ceux quecite Mr. Gall, et dont 
Pobservation est egalement importante pour le me- 
decin & pour le philosophe, prouvent que l’action 
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nerveuse & l’organe qui en est le foyer, sont sus- 
ceptibles d’une foule de varietes & de modifications 
que l’on ne peut pas rapporter ä l’exercice alterna- 
tif d’organes cerebraux particuliers; ainsi on ne 
doit pas supposer que pendant l’ivresse des Orien- 
taux, les organes particuliers et aflectes a l’imagi- 
nation, au courage et aux penchans sanguinaires, 
produisent par un developpement spontane, les 
dilferens symptömes que l’on observe dans ces dif- 
ferentes ivresses. 

L’insulfüsance des explications de Mr. Gall 
paroit encore davantage, si on veut appliquer son 
systeme aux autres phenomenes du sentiment & de 
la pensece, que nous avons cites. Pourra-t-on 
croiıe, par exemple, qu’il existe des personnes qui 
n’ont l’organe du courage ou celui du meurtre que 
pendant l’ivresse ou le delire; que l'organe de li- 
magination a une sorte d’afinit avec le vin de 
Champagne ou le cafe; que ce m&me organe est fa- 
voris& dans son exercice par la melancolie; & que 
des vapeurs & une indisposition nerveuse donnent 
plus d’action & de mouvement aux organes de la 
peinture & de la musique? 

Mr. Gall nous paroit avoir commis une autre 
erreur, faisant dependre du cerveau tout ce qui, 
tient a l’instinet, aux appe£tits K aux aflections mo- 
rales.. Ges dernieres cependant iiennent presque 
toujours de l’organisation en general, ou des par- 
ticularites organiques qui constituent les divers 
modes de constitution. Bonnet a tres- bien senti 


cette verite. 


„ Des fibres douees d’une grande sensibilite, 
„ditce philosophe, & un sang bouillant & qui eir- 
„eule avec impetuosite, donnent ä ’homme un 
„certain sentiment de ses forces qui est inseparable 
„de la confıance, et cette confiance est le principe 
„du courage & de la valeur. Des papilles medio- 
„erement sensibles & un estomac moder& dans son 
„action, sontla cause naturelle de la sobriete; un 
„ genre nerveux delicat, une imagination qui peint 
„avec assez de force pour faire ressortir a l’äme 
„quelque chose d’analogue a ce qu’eprouvent les 
„malheureux, constituent le materiel de la pitie; 
„des solides d’une eElasticite temperee, deshumeurs 
„qui circulent avec difliculte, sont le physique de 
„la douceur.” 

Ces vues s’appliquent aisement ä un examen 
plus detaille de l’influence des temperamens gene- 
raux ou partiels, primitifs ou acquis, sur des dis- 
positions morales. En effet, des mouvemens tar- 
difs et mesures, des appetits, des penchans & des 
affedtions sans energie, sont une suite naturelle du 
temperament lymphatique; le temp€rament que 
on nomme vulgairement sanguin, & qu’il seroit 
plus convenable d’appeler temperament sanguin 
arteriel, determine d’autres penchans, dispose a 
la volupte, aux passions vives, mais rapides & 
passageres. Le temperament bilieux des anciens, 
& les differens degres de reaction dont les organes 
interieurs sont susceptibles, rendent les passions 
plus profondes, plus durables, & forment les mo- 
des de constitution qui sont ordinairement associes 
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a de grands talens, de grandes vertus, ä tout ce 
que le courage & l’esprit ont de plus grand & de 
plus sublime. Cette disposition des organes est 
‚celle qui ale plus de rapport avec les ämes supe- . 
rieures; & on pourroit la regarder comme le tem- 
perament du genie, 

L’etat des organes de la respiration & de lare- 
produdion, dans les diflerens äges ou pendant la 
duree de certaines maladies, produit Egalement 
surla nature des penchans & des dispositions mo- 
‚rales, des effets dont il est facile de voir que la cau- 
se organique & primitive n’est pas dans le cerveau. 

L’instinct, les appetits, les aflections des ani- 
maux, dependant encore plus evidemment de l’c- 
tat de differens visceres, dont Mr. Gall a neglige 
Vinfluence, sont proporiionnes aux besoins de 
ces animaux, & annoncent par leur developpe- 
ment toutes les nuances & les degres de la reac- 
tion des organes qui les fait naitre. 

Le second principe du gallisme, l’existence 
d’organes particuliers dans le cerveau, servant au 
developpement de chaque faculte  intelleäuelle 
& de chaque disposition, ne paroit pas jonde sur 
l’experience & sur l’obseryation. 

On. seroit m&me porte a penser que Mr. Gall 
a neglige de donner une idee exacte de ce que 
les physiologistes entendent par organe. En ef- 
fet, un organe n’est pas seulement une region 
ou une partie quelcongue du corps d’un animal; 
dest un assemblage d’elemens organisds, un ap- 
pareil dent on connoit la stru@ure, les proprie- 


a 


tes vitales & les fondions: l’estomac, le foie, le 
ca@ur, le poumon sont, dans ce sens, des orga- 
nes, mais rien de semblable ne se decouvre dans 
le cerveau, qui se presente lui-m&äme sous l’as- 
pe& d’un seul organe & d’un appareil, dont il 
paroit seulement que la nature a travaille la struc- 
ture avec un soin qui annonce l’importance des 
fondions qu’elle lui a confiees. 


Dans le cas olı l’on voudroit supposer d’ail- 
leurs que Mr. Gall a entendu par organes cere- 
braux, des regions du cerveau, auxquelles cor- 
respondent les differentes facultes & les diverses 
affedions, le principe anatomique de son systeme 
n’en seroit pas moins depourvu de fondement, 
ainsi qu’il est facile de le demontrer par De 
men des details de ce systeme. 


Ses idees sur le siege de la force vitale'ne sont 
pas exadtes. Üette force n’est point affectee a une 
partie quelcongue, ni a un organe privilegie; el- 
le est r&pandue dans toutes les parties, dans tous 
les organes inherens a leur structure, animant le 
vegetal ainsi que les animaux depourvus de cer- 
veau, & se manifestant dans toute la nature orga- 
nisee par la sensibilitE generale, la chaleur & le 
mouvement *). Sila region cerebrale, ä laquelle 
Mr. Gall rapporte cette force, en paroit plus par- 
ticulierement le siege, c’est que les nerfs qui en 
naissent, dans les ‚grands animaux, vont aux ap- 


») Voyez Chaussier, Table synoptique des forces vitales, 
grande feuille in fol. 
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pareils circulatoires & respiratoires, & que les 
blessures ou les atteintes quelconques de cette par- 
tie du cerveau , arretent nEcessairement le cours de 
ces fonctions, sans lesquelles la vie ne peut exister 
chez les animaux. 


Si on blessoit ou comprimoit la mo&lle Epinie- 
re dans une region moins elevee, & Ja hauteur de 
-quelques-unes des articulations des vertebres lom- 
baires, par exemple, toutes les parties subjacentes 
seroient aussitöt paralysees par l’interruption de 
l’influence nerveuse; & cependant aucun physiolo- 
giste ne s’aviseroit d’expliquer ce phenomene, en 
disant que la region de la moälle Epiniere que l’on 
auroit blessee dans cette experience, est l’organe 
de la force vitale des membres inferieurs & de l’ap- 
„pareil urinaire, 


« 


Tout ce que Ion possede aujourd’hui de con- 
noissance en physiologie est encore plus oppos& 
a lidee de rapporter ä une division du cerveau la 
faculte procreatrice, & l’on sent tres-bien que chez 
les individus prives completement des organes 
de cette faculte long-tems avant l’epoque de la pu- 
berte,. les flammes d’amouf ne s’allument point; 
que l’enfance se prolonge, que la voix, les formes, 
toutes les fondions, toutes les parties se trouvent 
dans un etat de langueur & de foiblesse qui n’au- 
roit plus lieu, si une region particuliere du cer- 
veau, qui n’a Eprouve aucune atteinte, etoit le 
foyer de !’amour physique. Toutce qui a rapport ° 
aux organes du courage, de la ruse, du sentment, 


\ 
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moral, de l’imagination, est encore moins fonde; 
& ilsuffit de jeter un simple coup-d’eil sur l’orga- 
nisation du cerveau, pour &tre persuade que la 
difference de ses diverses parties, dans un certain 
nombre d’individus, ne sont point liees avec le 
developement & la sup&riorite de ces qualites mo- 
rales. 

Les maladies de l’esprit les plus graves ne lais- 
sent pas m&me toujours des traces dans l’appareil 
errebral: & si quelques- unes ont paru occasio- 
nees par des alterations de cet appareil, d’autres se 
sont manifestees chez des personnes dont, apres la 
mort, le cerveau n’a rien oflert de particulier. 
Comment alors supposer que quelques nuances, 
quelques diversites dans les facultes intelleätuelles 
& les affedions morales soient liees A des difleren- 
ces observables de la strudture du cerveau®? Tout 
nous prouve, au contraire, que ce qui tient Ala 
cause physique de la vie & a ses plus beaux attri- 
buts, tels que l’imagination, le genie, le sentiment, 
ne se reconnoit que bien rareınent par nos moyens 
trop bornes d’observation; & que le physiologiste 
ayant, ainsi que le mathematicien, ses infiniment 
petits & ses quantites incommensurables, nous ne pou- 
vons guere saisir dans la strudure d’un appareil 
organique quelconque, que les grands traits, les 
formes les plus saillantes & des rapports de meca- 
nisme, par lesquels des £tres, diflerens d’ailleurs 
les uns des autres, se rapprochent, sont voisins, 
& paroissent m&me se confondre. 4 


E 4 b 


Mr. Gall, en voulant simplifier l’&tude des 
rapports du pbysique & du moral de Y’homme, 
s’est trop Ecarte en general de sa diredion expe£ri- 
mentäle, & n’a point assez fait entrer dans ses con- 
siderations les differens organes, qui, sans avoir 
une importance egale a celle du cerveau, exercent 
neanmoins une influence bien sensible sur la natu- 
re.des affections & des facultes intelleduelles & 
morales. La partie physiognomonique de son syste- 
me Etant une consequence des prineipes dont nous 
avons cherche a demontrer l’insufüsance, il est evi- 
dent que, si ces principes ne sont pas fond&s, ain- 
si que nous croyons l’ayoir prouv&, les corollaires 
ne peuvent etre admis; & que les signes indiques 
par Mr. Gall, ne peuvent ayoir quelque valeur, 
que si on les considere sous le point de vue auquel 
se rapportent les observations de Lavater.” 


Les objedions que je viens de mettre sous 
les yeux du ledeur, meritent sans contredit la plus 
grande attention de la part deMr.le Dodeur Gall, 
Ebranlent & renversent sa dodrine, s’iln’y repond 
pas d’une maniere satisfaisante. Mais 'autant jiat- 
tache d’importance ä ces objedions, autant je trou- 
ve ridicule de soutenir, que la dodrine qui nous 
occupe tend a etablir && propager le materialisme, qu’dle 
peut etre nuisible a la religion, aux etats. Dire que 
l’homme nait avec les organes necessaires au de- 
veloppement de certaines facultes 'intelle@uelles, 
est-ce dire autre chose que ce que nous disons & 
Ecrivons tous les jours, lorsque nous nous expli- 
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quons dans lestermes suivans: cet enfant a beaucoup 
de dispositions pour la peinture; nous venons tous au mon- 
de avec certains penchans; il annonce des dispositions pour 
les mathematiques; on nait poete? Les personnes les 
plus religieuses ne s’expriment-elles pas de la sor- 
te sans ätre tax&es de materialisme? Nous est-il 
jamais venu dans l’idee de leur faire observer, que 
leur fagon de penser &toit erronee, & pouvoit con- 
duire a faire croire a la non-existence de l’äme? &, 
comme l’observe fort bien Mr. Merkel dans la 
eritique qu’il fait du petit Ecrit du conseiller-prive 
Walter contre Gall, lorsqu’on 'soutient que, 
dans un cerveau dans lequel Porgane du calcul est tres- im: 
parfait, Pespece de faculte qui appartient au calcul ne 
pourra jamais etre exercee, on peut aussi peu conclure 
de cette maxime A la non-existence de !’aäme, que con- 
elure qu’il n’existe pas de joueur de clavecin, parce 
que, lorsqu’il manque une corde a un clavecin, le 
ton que doit rendre cette corde, ne peut plus s’ex- 
primer. 


Mr.Ch. Villers, dans leNo. ı89 du Monı- 
teur de cette annee, s’adresse au redadteur de ce 
journal en ces termes: „Mr Moreau (de laSarthe) 
a fait inserer dans les Nos. 164, 173, 179 du Moni- 
teur une exposition & une critique du systeme de Gall &c. 
Il paroit craindre que cette nouvelle doctrine sur 
la nature & la destination organique du cerveau, 
n’ait de graves inconyeniens en morale, ne con- 
duise a une indulgence illimitee pour tous les gen- 
res d’erreur & de crime, en faisant croire que les 
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dispositions vicieuses sont insurmontäbles & irre- 
sistibles, puisqu’elles dependent, selon lui, de 
la constitution de leurs organes respeäifs dans le 
cerveau, Jamais cette pensee n’a Et& celle du doc. 
teur Gall, nicelle de quelques-uns de ses disci- 
ples, qui ont ecritsur sa doftrine. Mr. Moreau 
(de la Sarthe) a bien voulu citer en partie une pe- 
tite lettre adressee aMr. Guvier, & que je publiai, 
ilyatrois ans, sur cette matiere ?). Il me semble 
quiil auroit dü ajouter que j’avois prevu cette ob- 
jedion, & citer aussi ma reponse. Il doit m’etre 
permis de reparer cette omission. On trouveäla 
page 78 & suivantes de ma kettrea Mr. Cuvier ce 


qui suit: 


„Voila donc cette theorie que la cour de Vien- 
„ne a juge A propos de frapper d’anath&me, & de 
„defendre d’enseigner, par la raison, portoit-l’or- 
„dre prohibitif, quelle tend a etablir le materialisme. En 
„cela, le gouvernement autrichien s’est montre as- 
„sez mauvais metaphysicien. Si c’est devenir mate- 
„Ilaliste que de penser que notre ämc, ou telle fa- 
„culte de notre äme, se manifeste ä l’aide de tel or- 
„gane de notre corps, on le devient de m&me en 
„pensant que l’äme en general est unie au corps, & 
„qu’elle se manifeste par la somme entiere des or- 


") Lertre de Ch. Villers & George Cuvier, de "Institut na= 
tional, sur une noupelle theorie du cerveau; ce viscere 
etant considere comme Porgane immediat des faculres 
morales, ın $vo, de $2 pages, fig, 1802, — A Metz, chez 

* Colignon; & ä Paris, chez Levrault, chez Henrichs & 
chez Lenormanıt. 
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„ganes; car ce qui vaut en ce cas pour la partie, 
„vaut de m&me pour le tout. Sur ce pied, les 
„gens les plus religieux seroient donc atteints & 
„convaincus de materialisme, pour ne pouvoir 
„s’empe&cher de croire que l’ame a besoin d’un or- 
„gane materiel tel que l’eil pour voir, de l’oreille 
„pour entendre, & ainsi du reste? Le ministere de 
„ Vienne n’a pas vu qu’il ne s’agissoit que de re- 
„tourner la chose, pour l’expliquer tres a l’avanta- 
„ge de la spiritualite. Au lieu d’avancer, que nous 
„ avons telle faculie & telle disposition, parce que nous avons 
„telorgane, il faut poser ce principe, que nous avons 
„telorgane, parce que nous avons telle faculte ou disposi- 
„tion; en sorte que nos facultes ne procederont pas 
„de nos organes, mais bien nos organes de nos fa- 
„eultes, ce quiest sans contredit le veritable point 
„de vue de toute theorie psychologique de l’orga- 
„nisation. Nous ne sommes point vains parce que 
„nous avons l’organe de l’orgueil tres - copieux; 
„mais au contraire, cet organe est copieux chez 
„Nous, parce que nous entretenons ce penchant 
„de notre äme, & que nous le tenons en grande 
„adivite.e Nulcorps n’est vivant, parce qu’il est 
„organise; mais bien organise, parce qu/il est vi- 
„vant. C’est au principe vital qu’appartient la prio- 
„Tite, & tout ce qui s’ensuit n’est que la manifesta- 
„tion de son eflicace pr&sence....” 


Il resulte de la que la dodtrine de Gall est 
tr&s- propre ä faire concevoir l’influence funeste de 
Y’habitude dans les penchans vicieux, mais nulle- 


ment ä les justifier. Quant au fond du systeme 
considere comme un point de physiologie, & aux 
raisons que croit pouvoir lui opposer Mr. Moreau 
(de la Sarthe), je suis bien loin de pre&tendre pro- 
nioncer sur leur valeur; je n’ai donne moi-m&me 
cette dodrine que pour une ingenieuse conjedlure.” 

TI est necessaire d’obsesver, et ceci se rap- 
porte aux reflexions de Mr. Moreau sur la doc- 
trine de Gall, que ce dernier n’admet plus d’or- 
ganes pour le courage, la memoire, la faculte procrea- 
trice. Il dit l’organe de la passion de se battre (der 
Raufbegierde), l’organe de Pamour physique (der Ge- 
schlechtsliebe). 

Mr. le Dr. Gall en outre ne pretend pas de- 
terminer le siege de la force vitale. Il ne fait qu’in- 
diquer les phenomenes qui pourroient faire presu- 
mer que cette force est affedtee plutöta telle partie 
qu’a telle autre. C’est-la au moins ce qu’il enseigne 


Y r 
a present. 


III. 
PARTIE PHYSIOGNOMONIQUDE !), 


u 





Des organes en particulier. 


P our completer !’exposition de la do@rine du crä- 
ne & des organes, il nous reste a determiner les 
endroits que ces derniers occupent au cräne. Mr. 
le Dodeur Gall, apres nous avoir enseigne les 
moyens dont il s’est servi pour les decouyrir, don- 
ne encore de chacun d’eux une connoissance par- 
ticuliere, telle qu’elle lui a ete fournie par l’obser- 
vation pure & simple de la nature. D’apres lui, le 
cräne, comme nous l’avons deja vu plus haut, doit 
offrir a Pexterieur & comme en relief, l’expression 
des differences que le cerveau presente lui-m&me 


2) Quoique Mr le Professeur Bischoff ait traite cette par- 
tie avec autant d’exaltitude que les deux premieres, & 
tout-a-fait d’apres les idees du Dr Gall, je cesse ce- 
pendant de le suivre comme je Pai fait jusqu’& present. 
Mr Bischoff paroit avoır Ecrit surtout pour les sa- 
vanıs. Il a mis de cöte beaucoup de details qui pouvoient 
interesser les gens du monde. J’aı cru ne pas devoir les 
negliger. Jai multiplie les anecdotes & les observauons; 
de manıere qu’en rendant hommage ä la bonte Je la sour- 
ce dans laquelle j’ai puise, je peux cependant dıre que 
cette partie est presque devenue mon ouyrage. 
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ä sa superficie, differences qui resultent du deve- 
loppement plus ou moins parfait des organes. Ces 
organes, on ne sauroit trop le repeter, ne sont 
que la condition materielle des differentes operations de Va- 
me, de la manifestation des penchans & des facultes intd. 
ledtuelles. x 
On doit trouver tres-naturel que cette partie 
si seduisante de la dodtrine de Gall ait occupe 
toutes les classes de la societe. Parvenir a connoi- 
tre, d’apres la forme de la t&te d’un individu, quel- 
les sont ses dispositions, Etoit quelque chose d’as- 
sez piquant, pour que tout le monde d&sirät avoir 
au moins une idee de cette science. Gall, onle 
sait, s’y estlivre avec le plus grand zele. On pour- 
roit m&me reprocher a son goüt dans ce’genre d’ob- 
servations, d’avoir ete trop loin. I Ecrivoit un 
jour au Baron de R**: „si l’ange exterminateur 
„etoit ämes.ordres, gare a Kaestner, a Kant, 
„a Wieland & autres personnages celebres. 
„Pourquoi personne ne nous a -t-il conserve les 
„cränes d’Homere, de Virgile, de Ciceron, 
„d@Hippocrate, de Boerhave, d’Alexan- 
„dre, de Frederic, de Joseph, de Gathe- 
„Tine, de Voltaire, de Rousseau, de 
„Locke, de Bacon,-de Newton &c”. Un 
pareil langage a intimide beaucoup d’esprits foi- 
bles, & on a vu le vieux Denys, bibliothecaire 
de l’empereur d’Allemagne, inserer dans son testa- 
ment une clause expresse, pour que son cräne ne 
tombät point apıes sa mort entre les mains du Dr. 
Gall, 


Fr 


La division que Mr le Professeur Bischoff 
a adoptee pour les organes me paroitindispensable. 
Mr le Dodeur Gall, en en faisant la description 
dans ses cours, ne suit aucun ordre, ce qui ne 
‚contribue pas peu ä embrouiller les idees de ceux 
qui l’ecoutent. Les personnes qui ont suivi ses 
lecons avec le plus d’assiduite, qui y ont pr£te la 
plus grande attention, qui y ont pris des notes 
exadtes, ontencore eu beaucoup ä faire, lorsqu’el- 
les ont voulu s’occuper de laredadion. I falloit 
une methode qui simplifiät Pexamen des organes, 
& en facilität l’etude. C'est la dificult® que Mr le 
Dr Bischoff a vaincue, en faisant des organes 
trois ordres distinds. 


Le premier ordre comprend les organes ä !’ai- 
de desquels ’homme a la faculte d’agir immediate- 
ment sur les objets qui l’environnent, savoir: les 
organes: 


1°. de Pamour physique. 

2°. de la tendresse pour les enfans ou pour les petits. 

3°. de Pamitie ou de Pattachement (pouvant &tre 
appele aussi l’organe de la fidelite). 

4°. de la passion de se battre, 

5°. du penchant au meurtre, 

6°. de la ruse. 

7°. du penchant au‘ vol. 

8°. de la donte (debonnairete dans le bon sens). 

9°. de la faculte de representer, ou d’imiter. 

10°, de Pambition, ou de lavanite, 

11°, de laconstance, ou de la fermete, 
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Le second ordre comprend les organes qui 


rendent ’homme capable de se mettre, avec les ob- 
jets qui l’environnent, dans un rapport encore plus 
intime qu’il nele peutäl’aide du sens exterieur, sa- 


voir: les organes 


ı° des choses (des Sachsinns). 
9°. des lieux (des Ortsinns). 
3°. des personnes (des Personensinns). 
4°. des couleurs (des Farbensinns). 
5°. des tons (des Tonsinns). 
6°. des nombres (des Zahlensinns). 
7°. du calcul (des Wortsinns). 
8°. des langues (des Sprachsinns). 
9°. des arts (des Kunstsinns). 
-ı0°, de la circonspeclion. 
11°, de ?elevation (des Höhesinns) *). 


Le troisieme ordre comprend les organes aux- 


quels sont lices les operations les plus distinguees 
de l’äme, les facultes intelleduelles qui determi- 


nent ’homme; sayoir: les organes 


2) Le tradudlion litterale de la denomination de plusieurs 
organes, surtout de ceux du second ordre, est ir&s- dıfüi- 
cile, Le mot Sinn, employe tres-souvent par Mr le 
Dr Gall, ne peut pas, pour tous les organes, ©ire Ten- 
du en frangois par le m&me mot. Sinn veut dire sens, 
disposition, penchant, aptitude, faculte de percevoir; 
mais je ne pouvois pas dire organe de Faptitude aux per- 
sonnes, comme je pouvois dıre organe de Paptitude aux 
arts &c. J’ai donc pris le partı de soustraire ce mot, en 
prevenant le ledteur que le mot Sinn annonce dans }’or- 
gane qui nous met dans un rapport plus parfait avec un 
objet exterieur, la facult de recevoir Pımpıession de ce 
mö&me objet, 


ı°, de 


ı°, de l’esprit de comparaison. 

2°. de la penetration metaphysique, 
3°. dela sagacite ( Witz). 

4°. de la theosophie. 

Nous allons nous occuper de la connoissance 
de chacun de ces organes, assigner les endroits du 
cräne auxquels ils correspondent, & qu/ils forcent 
a faire saillie au dehors, lorsque l’äme les a exerces 
(les organes) d’une maniere particuliere, & par con- 
scquent developpes. 

2% 
Premier Ordre, 
1. Organe de l’amour physique. (Pl. fig. ı. No. ı). 


C’est le cervelet qui est le siege de cet organe. 
Il s’apercoit au cräne A lapartie de l’os occipital® 
qui se trouve au- dessous de laligne demi-circu- 
laire inferieure, vers le grand trou occipital. U 
n’y adonc que l’Epaisseur & la largeur de la nuque 
& du cou qui puissent faire reconnoitre l’existence 
de cet organe chez l’homme vivant. Il paroit dou- 
ble au cräne; parce que, quoique les deux saillies 
que forment de chagne cöte du cerveletles deux 
organes de l’amour plıysique, confinent l’une ä 
lautre , elles n’en occasionent pas moins a l’os 
occipital deux eElevations distindes par rapport a 
"la crete occipitale interne. | 
| On peut prouver de plusieurs manieres que 
- le cervelet est l’organe de l’amour physique. 
1 1°. Le cervelet & les parties du cräne qui lui 
- correspondent,se developpentde plus en plus, com. 
. F 
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ine le penchant vers le sexe, avec les annees,& pas 
du tout dans le mäme rapport que les autres parties 
du cerveau & du cräne. i 

2°. Dans les animaux dont la strudure est 
plus simple, les insedtes, toute la masse cerebrale 
ne consiste qu’en deux petits n&uds de nerfs qui 
constituent le cervelet. Ces deux petits neuds de 
nerfs ne se rencontrent pas chez ceux qui ne ze 
multiplient pas par l’accouplement. Le taureau, 
l’etalon &c. ont le cervelet tres-developpe; de la 
la grande largeur de leur occeiput & P’epaisseur de 
leur cou. En general, les hommes & les animaux 
mäles ont le cou plus Epais que les femmes & les 
animaux femelles. ÜCes dernieres out le cervelet 
moins considerable & plus rapproche du grand 
{trou occipital. Pour les haras, on choisit les ani- 
maux qui ont les oreilles les plus Ecartees. Le mu- 
let dont la force generatrice est nulle, a le cervelet 
petit, les oreilles rapprochees, le cou tres-mince. 
Le cervelet est tres- developpe chez les pigeoınıs, 
les coqs, les moineaux & les singes. 

3°., Les anımaux chätres ont le cou tres-min- 
ce. Le boeuf, p. ex., a le derriere de latete & le cou 
beaucoup moins larges que le taureau. Les cornes 
deviennent beaucoup plus grandes chez le premier, 
parce que, comme nous l’avons deja vu plus haut, 


plus le cerveau diminue de grosseur, plus le tra- 


vail del’ossification des os du eräne augmernite. Lors- 
qu’on coupe au ceıf, vers l’Epoque du rut, sa ra- 
ımure dont la formation depend pareillement du cer- 
velet, de maniere qu’elle ait besoin de se regenc- 


% 


zer, il devient sterile. Si on lui laisse au contraire 


Pannee d’apres la ramure qui a repousse, il devient 
de nouveau apte ä se reproduire. 


Mr Gall fut un jour frappe de la chaleur ex- 
traordinaire qu’eprouvoit a la nuque une dame 
qufil traitoit de Janymphomanie. - Cette partie etoit 
en outre douloureuse & tres-saillante. Lepais- 
Seur du cou etoit surprenante. Ce medecin eut 
encore souvent occasion de repeter cette observa- 


tion chez des personnes tres- voluptueuses. 


L’affoiblissement des facultes de l’äme, la cha- 
leur & les tiraillemens douloureux de la region. oc- 
eipitale & du cou, la tension de l’epine du dos, ac- 
cidens qui arrivent frequemment aux personnes 
qui se livrent trop ardemment aux plaisirs de l’a- 
mour, prouvent que ce n’est pas seulement le cer- 
veau en general qui prend part a l’adfe de la gene- 
ration, mais que le cervelet en particulier y entre 
pour beaucoup. S’il faut en croire le temoignage 
des libertins, les filles de joie, lorsqu’elles sont for- 
tement irritees, sont presque toujouıs obligees d’ap- 
pliquer leur main sur la nuque. Dans les acces 
hysteriques, le cou se retire en arriere; & lorsque 
lacces est violent, on voit le bras se porter, par 
un mouvement involontaire, contre le cou, & 3’y 
appliquer fortement. (Les preuves tirecs des gesıes, 
en faveur de la situation des differens organes, ne 
sont pas a negliger). 


Des blessures considerables ä la nuque, des 
coups qui n’ont meme fait qu’eflleurer cette par- 
F3 


tie, ont et€ souvent suivis de Yinflammation des 
parties genitales & meme d’impuissance. 

Le satyriasis dans les fievres nerveuses ne peut 
pas Etre regarde comme une maladie locale. Tout 
le systeme nerveux en general souflre; de la vient 
qu’on n’emploie pas pour le guerir, des topiques, 
mais des remedes qui agissent sur tout le systeme 
des nerfs. 

Une preuyve que le cervelet est l’organe de V’a- 
mour plıysique en particulier, se trouve encore dans 
les hydroc&phales. De toutes les fondions du cer- 
veau, souvent celle de la generation est la seule 
qui.ne soit pas detruite, & qui conserve son £ner- 
gie, par la raison toute simple & toute naturelle 
que, de toutes les parties du cerveau, le cervelet 
est. celle qui souffre le meins dans cette ınaladie. 

Cen’est point äla presence de la semence & ä 
Pirritation & laquelle elle peut donver lieu, qu’on 
doit attribuer l’amour physique & les eredions. Les 
castrats, qui ne penvent pas a la verite se repro- 
duire, parce que cette matiere leur manque, &prou- 
vent cependant des desirs vifs & des eredions. 

L’organe de l’amour physique est double, com- 
me les testicules X les reins, d’apres cette loi que 
tous les organes de la vie animale sont pairs. ° 


2. Organe de la tendresse pour les enfans & les pe- 
tits. (Pl. Fig. ı. No. 2.) 


Comme les organes dont les fondions ont des 
rapports entr’elles doivent Etre voisins dans le cer- 
veau, il etoit naturel que l’organe de la tendresse 
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pour les enfans & les petits se trouvät a cote de 
celui dont nous venons de parler. Nous sui- 
vons aussi l’ordre le plus’ naturel en en parlant 
a present. 

‘Get organe oceupe au cräne la partie de l’os oc- 
eipital comprise entre les deux bords lambdoidiens 
& la protuberance externe de cet.os. Gomme les 
deux organes de la tendresse pour les enfans & les 
petits confinent l’un a l’autre, on n’apergoit au crä- 
ne qu’une seule saillie. 

Mr. le Dr. Gall, des ses premieres recher- 
ches, observa que la tete des femmes se distingueit, 
a la partie la plus inferieure du cräne, de celle des 

‚hommes par une saillie considerable. Comme le 
"erveau se rencontre aussi a cette m&me partie du 
eräne dans la plupart des animaux, il en conclut 
d’abord que cette partie du cerveau devoit £Etre le 
siege d’un organe, auquel se rapportoit quelgque 
facult@e commune aussi aux animaux. Poussant 
plus loin ses recherches, il trouva aussi cette sail- 
hie tr&s-prononcee chez les enfans & chez les sin- 
ges. CGomme les femmes, les enfans ‘& les sin- 
ges sont doues d’une tres-grande sensibilite , il 
erut pouvoir considerer cette partie du cerveau” 
comme l’organe de la sensibilite, & c’est le nom 
qu’on lui a donne dans differens cerits qui ont ex- 
pose sa dodrine. Il ne presenta neanınoins la cho- 
se que comme une hypothese; & sion a vu depuis 
quelgues-uns de ses eleves & quelques auteurs trai- 
ter la question comme certaine, en se bätant de de- 
eider, & avancer par consequent une eireur, ce 
F3 
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n’est pas sa faute. Mr. le Dr. Gall commenga 
bientöt A s’apercevoir de l’erreur dans laquelle il 
&toittombe. Il vit que la sensibilite Etoit une pro. 
priete commune a tous les organes, que par con- 
sequent il ne pouvoit pas exister pour elle un or- 
gane particulier. - Il fut donc oblige de se livrer 
encoreä de nouvelles recherches dont le resultat 
fut la convidion complete, que la portion du cer-' 
veau, correspondant ä l’endroit du cräne dont nous 
avons parle, est l’organe de la tendresse pour les enfans 
& les petits. Get organe modifi& d’une maniere par- 
ticuliere dans les enfans & les petits constitue chez 
eux la teıdresse filiale. 

On peut prouver de plusieurs mani£res, que 
la partie du cerveau dont nous venons de parler, 
est l’organe de la tendresse pour les enfans & les 
petits. 

a) Cette partie est en general saillante chez les 
femmes & les animaux femelles; & parmi ces der- 
niers, elle l’est surtout‘dans les especes ou le 
mäle ne s’occupe pas du tout de ses petits, comme 
le beuf, le chien, le coq &c. 

b) Qu’on examine les especes d’animaux ol 
le mäle asoin, comme la femelle, de ses petits, les 
canaris, les fauvettes, les rossignols, les pigeons 
P- eX., on trouvera au mäle cette partie saillante. 
On la trouvera aplatie, si le mäle ne s’occupe pas 
du tout de ses petits. ' 

c) Dans les especes d’animaux ou les mäles 
seuls s’interessent ä leurs petits, les mäles seuls 
presentent cette saillie, & non pas les femelles. 
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d) On ne rencontre pas du tout cette elevation 
dans les especes d’animaux ou ni le mäle, ni la 
femelle ne s’occupent de leurs petits; chez le cou- 
cou, par exemple. On sait que cet oiseau se dis- 
üngue par une indiflerence extreme pour ses pe- 
tits, au point de porter ses @ufs dans un nid etran- 
ger qu’il a soin de depouiller de ceux qu’il y 
trouve. On sait aussi que sa voracite le porte quel- 
quefois a se jeter sur les oiseaux, aux soins des- 
quels il a confie ses petits. Cette saillie n’existe 
pas non plus chez le crocodile qui pond dans le sa- 
ble, & abandonne au soleil le soin de faire &clorre 
ses aufs. 

e) Cette partie du cerveau est tres- developpee 
chez les femmes qui clıerissent leurs enfans a l’ex- 
ces. Elle ne l’est pas du tout au contraire chez cel- 
les qui eprouvent pour leurs enfans de la repu- 
gnance, une certaine aversion. Il n’est que trop 
vrai, qu’on rencontre quelquefois de ces meres de- 
naturees, 

Mr. le Dr. Gall a trouve cet organe consi- 
derablement developpe a la tete d’une femme en 
couches, qui etoit persuadee qu’elle accouche- 
roit de six enfans, & qui s’en rejouissoit d’avance. 

Dans les enfans ol cet organe constitue l’amour 
filial, il est beaucoup plus prononce chez les filles 
que chez les gargons; & on sait que les premieres 
se distinguent par leur attachement envers leurs 
parens. Ilse developpe aussi toujours davantage 
avec les annees chez les filles; tandis que le con- 
traire alieu chez les garcons. 

F4 


Objedions 


ı) Il n’est pas necessaire d’admettre un-organe 
particulier pour la tendresse pour les enfans & 


les petits; puisque ce penchant se lie au penchant 


a l’amour physique. 


r 


Rep. On ne peut point confondre l’organe j 


dont nous parlons avec celui de l’amour physique. 
L’experience nous apprend qu’ils sont tout-a-fait 
distinds. Dans les animaux qui n’aiment pas leurs 
petits, dans les femmes qui n’ont aucune tendresse 
pour leurs enfans, l’orgäne dont il est question 
n’est pas developpe, & cependant le penchant @ 
l’amour physique se montre aun haut degre. La 
tendresse des parens pour leurs enfans & des ani- 


maux pour leurs petits doit donc avoir un organe 
particulier. 


2) Ce n’est frequemment & m&me le plus sou- - 


vent que lorsqu’elles sont m£res, que les femmes & 


les animaux femelles temoignent de la tendresse 


pour les eınfans & les petits. Liorgane pour cette 
inclination devoit cependant exister auparavant. 


Rep. De möme que Vactivite de l’organe de 


Pamour physique & du penchant aux voyages pour 


quelques animaux ne s’exerce qu’a certaines Epo- 


ques determinees; de m&me que ladion de la ma- 
trice qui occasione les menstrues chez les femmes, 
. m’alieu que periodiquement, de meme aussi l’adi- 
vite de l’organe dont nous parlons, peutn’avoir lieu 
qu’a certaines epoques. L’organe peut exister, 
mais rester long-tems dans l’inadion, & n’eire ex- 
cite, parexemple, que par la grossesse &c. N’est- 


il pas possible, que dans certains etats de la vie, 
quelques organes se retirent, se dessechent, & 
que, ces Etats cessant d’exister, ces m&rnes organes 
se gonflent de nouveau? Les penchans qui se rap- 
portent a ces organes doivent, dans le premier cas, 
paroitre engourdis; je dis plus: il est possible que 
des penchans tout-äA-fait opposes se manifestent. 
Geci explique pourquoi il s’est trouve des femmes 
qui, pendant leur grossesse, detestoient le fruit 
qu’elles portoient, & eprouvoient cependant de 
la tendresse pour leurs enfans, lorsqu’ils Etoient 
nes. 

Il est prouve que l’energie d’un organe peut, 
par une raison quelconque qui l’excite, Etre aug- 
mentee. Le mulet par exemple, quoiqu’il ne puis- 
se pas en general se reproduire, peut changer 
cependant sous ce rapport d’etat, si on le fait pas- 
ser dans un climat plus chaud, & si on lui donne 
une nourriture plus adive. 

3) Cet organe se trouve chez des personnes 
et des animaux qui ne se sont jamais livres ä l’acte 
de la generation, 

Rep. Cette objedtion peut &tre refutee de la 
me&me maniere que la precedente. L’organe peut 
bien exister, & ne pas exercer son Energie. 

(Ceci peut servir ä justiier Mr. le Dr. Gall, 
et prouver combien il est deplace ‘de taxer la 
doärine des cränes de materialisme.) 

4) Plusieurs especes d’animaux qui montrent 
beaucoup d’attachement pour leurs petits, les chats 
par exemple, sont prives des lobes posterieurs du 
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cerveau, dans lesquels repose precisement cet or- 
gane- 

Rep. Ceci est faux. Les lobes posterieurs 
du cerveau ne manquent point ä ces animaux, 
mais ils sont situes differemment que dans 
P’homnmie. 





On voit que cet organe, lorsqu’il est observe 
avec soin, peut servir a distinguer les cränes des 
femmes de ceux des hommes. j 

Je ne dois passer sous silenee un fait rapporte 
par Mr. le Dr. Gall. Ila dit avoir connu une 
femme extraordinairement attachee ä son mari, 
. remplie de religion & de moralite, qui ne pouvoit 
pas soufftir ses enfans autour d’elle. Frappe de 
cette aversion invincible, il’ examina sa tete, & 
trouva un enfoncement au m&me endroit od Por- 
gane de la tendresse pour les enfans fait ordinaire- 


ment saillie. 


3°. Organe de Pamitie ou de Pattachement, (pouvant etre 
appele aussi Porgane de la fidelite.) (Fig. 1. No. 3.) 


Cet organe est situe sur les deux cötes du cra- 
ne, au-devant et un peu au-dessus de l’organe de 
la tendresse pour les enfans & les petits, vers l’o- 
reille, precisement au-dessus de la suture lamb- 
doide, & a-peu-pres au-dessus du milieu du Margo 
lambdoideus. G’estle second organe qui se montre 
double au cräne, parce que les deux saillies qu’il 
forme au cerveau, ne sont point ssitueces A cötE l’une 
de l’autre. 
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L’existence de cet organe n’est pas aussi süre; 
aussi evidemment reconnue, que celle de ceux 
dont nous avons deja parle. Cependant toutes 
les recherches & les observations de Mr. le Dr. 
Gall jusqu’a ce moment, portent a croire qu’il ne 
s’est pas trompe. En eflet, les exemples frappans 
qu’on cite tous les jours, les traits de courage aux- 
quels l’amitie a donne lieu, ne reconnoissent pas 
ordinairement pour causes des idees morales, des 
motifs. La nature fait aussi ressentir ici son in- 

Auence. 

Mr. le Dr. Galla trouve cet organe tres-pro- 
nonce chez un meurtrier qui ne voulut jamais faire 
aucun aveu qui püt compromettre ses camarades, 
& qui, menace de la question & craignant de ce- 
der aux douleurs, se pendit dans la prison d’une 
maniere tres-ingenieuse. Ill’a vu encore tres- de- 
veloppe chez une femme, ‚qui se distinguoit par 
un attachement extraordinaire pour des parens 
qu’elle ne voulut jamais quitter. Ils Eprouverent 
des revers de fortune: elle n’en fut affectee que 
parce qu’ils ne pouyoient plus traiter aussi amica- 
lement leurs anciennes connoissances. 

Mr. le Dr. Gall a encore rencontre cet organe 
chez le general Wurmbser & le poäte Alxin- 
ger. On observe aussi cet organe au cräne des 
animaux qui aiment d’une maniere passionnee leur 
maitre; dans quelques races de chiens par exemple; 
surtout chez’le barbet. Le levrier ne l’a point. 
Il n’est pas encore decide, si cet organe constitue 
aussi l’humeur sociale qu’on trouve chez quelques 
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especes d’animaux, & l’amour de la pztrie qui sou- 
vent paroit inne d’une maniere si surprenante, 


4°. Organe de la passion de se bättre. (Fig. ı.No. 4.) 


Cet organe est situe des deux cötes du cräne, 
A cöte de celui del’amitie, mais un peu plus bas, 
ou bien derriere K-un peu au-dessus de lV’oreille, 
Il: occupe done A-peu-pies l’angle mastoidien du 
parietal. 

Il paroit au _cräne ade comme le dernier 
organe. Mr. le Dr. Gall nommoit autrefois cet 
organe l’organe du courage; mais il rejette a present 
cette denomination, parce que sa signification est 
trop restreinte. Celle qu’il a adoptee est, comme 
on le voit, plus etendue et plus generale. Lie cou- 
rage en eflet,ne consiste pas justement dans le desir 
de chercher querelle & d’en venir, pour rien, ä 
des voies de fait; tandis que cet organe, lorsqu’il 
est developpe a un tres-haut degre, est toujours 
accompagne de cette espece de manie, qui suppose 
pourtant du courage. ; 

Il n’est pas rare de voir des personnes gui ont 
un penchant invincible a se quereller & a se batıre. 
J’ai vu des enfans, chez lesquels cette passion 
etoit portee tres -loin. Le soldat (le soldat fran- 
gois surtout) est souvent fcrrailleur par goüt, par 
caract&re. Onle voit harceler ses camarades uni- 
quement pour le plaisird’aller ensuite tirer le sabre, 
et se mesurer avec eux. Jy’unique occupation de 
quelques jeunes gens ") est de chercher dispute, & 


2) On les appelle en France des cränes, 
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- leur plus gran«l plaisir celui de provoquer des duels 
par des voies de fait ou des insultes. (C'est chez 
de semblables individus que Mr. le Dr. Gall 
a rencontre l’organe dont il est question a present. 
Il Pa trouve chez le general Wurmbser, chez 
une dame distinguee de Vienne qui, quoiqu’elle 
eüt d’ailleurs de la morale et de lasensibilite, por- 
toitle desirde quereller etde battre au point de har- 
celer.ses parens les plus proches & ses amis. Is 
pouvoient ä peine se defendre de ses agaceries con- 
tinuelles. Son mari meme etoit quelquefois oblige 
d’en venir ä des jeux de mains avec elle. *) 

La difference que presentent les cränes du 
general Wurmbser & d’Alxinger, a l’endroit 
ou est situe cet organe, est Etonnante. On sait 
que le premier s’est distingue, des son enfance, par 
un desir demesure de se battre, et u’ÄAlxinger 
au contraire Etoit tres-craintif. 

Dans ses recherches sur les animaux, Mr. Gall 
a observe, que cet organe etoit tres - developpe 
chez tous ceux qui avoient un grand penchantä se 
battre. Il est fortement prononce chez le rouge- 
gorge, quine peut souflrir aucun autre oiseau pres 
de lui.2). Ilafaitvoir a son courss le cräne d’un 
petit chien, auquel on l’apercevoit tres - claire- 


») Jai rencontre dans mes voyages une dame, dont le plai- 
sir supr@me est de martyriser une niece aussi soumise qu’ai- 
mable, de batire et de füire souffrir toutes les personnes 
qui la servent. Je regrette qu’ıl ne soit pas poss:ble de 
soumetire sa töie & l’examen de Mr. Gall. 


2) Le cheyal tre:-vıf a l’espace comz ris entre les oreilles tr&s- 
large» 


ment; &ilaraconte sur cet animal des details sur- 
prenans & faits pour appuyer son assertion. 


D 


5°) Organe du penchant au meurtre. (Fig. ı. No. 5.) 


Get organe est situe au-devant et au-dessus 
de l’organe precedent, ou au-dessus K un peu en 
arriere du conduit auditif. Il oceupe, pour les 
personnes qui ont un cräne sous les yeux, la partie 
des os parietaux qui se trouve immediatement au- 
dessus du bord temporal, & l’endroit ou ilss’unissent 
avec la partie moyenne & posterieure de.la partie 
. ecailleuse de l’os des tempes. Il estdouble au cröne, 

C’est en obseryant que la position du cerveau, 
par rapport au trou auditif, n’etoit pas la m&eme 
chez les animaux carnivores que chez ceux qui se 
nourrissent de vegetaux (herbivores), que Mr. le 
Dr. Gall fut conduit a la decouverte de cet, or- 
gane. *) Qu’on tire en eflet, une ligne perpendi- 
culaire derriere le trou auditif, on verra que, chez 
les animaux qui vivent de vegetaux, presque tout 
le cerveau, excepte les organes de l’amour phy- 
sique et de la tendresse pour les enfans, se trouve 
au-devant de la ligne, tandis que, dans les carni- 
vores, une grande partie de la masse cerebrale se 
trouve derriere cette memeligne. Ce qui fait cette | 
difference, c’est que, dans les carnivores, l’organe 
du penchant au meurtre existe, tandis qu’il n’existe 

*) Mr. le Dr. Gall prouve & tous ses auditeurs, de Ja ma- 
niere la plus @vidente, Pexadtitude & Ja verite des 
maximes qu’il emprunte de Panatomie comparce, en 


leur mettart sous les yeux une grande quantite de crä- 
nes d’anımaux differens. 
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pas dans les herbivores. Chez les hommes & les 
singes, le trou auditif se trouve sur une ligne qui 
partageroit la masse cerebrale en deux parties 
egales. 

L’homme a ce penchant comme les carnivores. 
Il n’est point destine, comme ses dents l’ont fait 
supposer ä quelques personnes, a vivre seulement 
de vegetaux. Pour satisfaire aux besoins de la 
vie, il doit tuer, parce qu’il est de la classe des 
carnivores. Comme les animaux les plus sau- 
vages et les plus voraces, le tigre par exemple, 
il ne se jette sur ses semblables que lorsquil est fu- 
rieux. S’ilne manifeste son penchant que lorsqu’il 
est question de son entretien, c’est que «les motifs 
particuliers de conduite et d’autres penchans balan- 
cent celui qui le porteroit peut-£Etre a bien des ex- 
ces. Ge sont ces motifs& ces penchans, qui le font 
.differer de quelques animaux qui paroissent goüter 
du plaisir au massacre. 

L’observation apprend que le penchant au 
meurtre & son organe sont toujours dans les hom- 
mes et les animaux en rapport inyerse avec la 
bonte & l’organe qui annouce cette qualite. Plus 
un individu a de penchant au meurtre, moins l’or- 
gane de la bonte est developpe. Ce dernier organe 
mangque absolument aux animaux qui ne vivent 
que de carnage. 

Les singes mangent avec plaisir de grandes 
sauterelles, des oiscaux. Les grands babouins 
soulevent eux-mc&£ımes des pieces de rochers, pour 
retirer les scorpions qu’elles recouvrent. Ils ne 


—_— 00 


montrent jamais tant de gloutonnerie que lorsqu’on 
leur presente un oeuf. 

Dans quelques animaux ce penchant est porı& 
a l’exces. Le tigre rassasie fait encore de nouvel- 
les victimes. Le chat se fait un jeu d’attraper & 
de tuer des souris. 

Il n’y a que trop d’exemples qui prouvent que 
IP’homme peut developper souvent un caractere fe- 


roce *), & devenir le meurtrier de ses semblables. 
Cela arrive, lorsque le penchant au meurtre n’est 
pas balance par d’autres penchans. L’organe se 
developpe alors a un si haut degre, que la volonte 
ne peut plus rien contre son Energie. De la ce pen- 
chant aveugle, dont les suites ne devroient pas tou- 
jours Etre regardees comme des crimes, mais. 
coınme le resultat de l’alienation mentale. 

L’on a vu les deux fils d’un negociant riche 
se livrer par goüt, l’un au metier de boucher,. 
l'autre au metier de bourreau. Une fille encore 
toute jeune avoit ete trois fois infanticide.e. On 
l’enferma comme folle. Lorsqu’elle parut tout-a- 
fait rötablie, on lui donna sa liberte.  ,„ Messieurs, 
dit-elle, en sortant de la Er vous repondrez 


*) Dans ce tems malheureux ou la France Beehisenif sous 
le poids de la tyrannie d’une poignee de scelerats en 
execration A Jleurs contemporains, & dont l’histoire ne 
conservera les noms que pour inspirer une horreur pro-" 
fonde & la posterite; dans ce tems oü on vit la vertu 
opprimee, parce qu’elle n’emploie jamais, pour par- 
venir A ses fins, les moyens cruels dont le crime 
faıt usage, on a vu un representant du peuple faire 
present pour joujou d’une petite guillotine A son his, 
& Pexercer & y taire sauter des t£tes de paulets. 


du 


du premier infanticide que je commettrai.” Ce 
qu’elle avoit dit arıiva en eflet peu de tems aprıes. 
‚Elle fut alors regardee comme criminelle, & con- 
damnee a ımort. Le penchant malheureux de cette 
personne ne devoit-il pas plutöt Etre considere 
comme une idee fixe? Une surveillance severe 
n’etoit-elle pas le seul chätiment qu’on püt raison- 
nablement lui imposer? D est inutile dans ces cas 
lä de punir. Faire endurer la faim, affoiblir les 
forces, agir sur elle physiquement et mecanique- 
‚ment; voila les seuls moyens a employer. 


6°. Organe de la Ruse (Fig. ı. No. 6.) 


Cet organe est situe au-devant & au-dessus 
de l’organe du penchant au meurtre, & trois doigts 
environ de largeur au-dessus du conduit auditif, 
a l’angle anterieur & inferieur du parietal (angulus 
sphaenoidalis), & se montre aussi de chaque cöte 
du cräne. 

Les personnes qui possedent cet organe, ont 
‚des dispositions & se conduire d’une maniere 
adroite dans les differentes situations ‘de la vie. 
Elles savent, mieux que les autres, trouver & em- 
ployer less moyens de parvenir ä un but. Elles 
ont pour caradtere partieulier de tenir la tete un 
peusobliquement, & de se retrader de leur pa 
role. Le vil intrigant, les courtisans ne font pas 
fortune sans cet organe. Les divers degres de 
‚developpement de cet organe annoncent aussi les 
‚divers degres de coquetterie. Mr. Gall pretend 


‘qu’en general les femmes ont la partie du cräne, 
G 


qui correspond 4 cet organe, un peu plus voltee 
que les hommes. 

Autant cette disposition peut donner lieu ä 
des"'adions affreuses, lorsqu’elle est jointe 2 d’au- 
tres dispositions mauvaises ou excessives, autant les 
_ phenomenes qu’elle produit sont beaux, lors- 

‚. qu’elle est unie a de bons penchans. 

L’organe de la ruse est indispensable au co- 
medien & & l’auteur dramatique. Sans lui, le co- 
medien ne peut pas faire sentir les tournures 
fines & delicates; il ne peut plus combiner, de- 
velopper des rapports. Combien cet organe doit 
etre developpe chez Mlle. Gontat, Mrs. La- 
fond, Talmäa, Fleuri, Baptiste, Duga- 
zon &c. Que'de gräce, que de finesse, que d’es- 
prit dans le jeu de ces adeurs! Comment un au- 
teur dramatique pourroit-il, sans cet organe, ourdir 
des trames, faire naitre & conduire des intrigues? 

Mr. le Dr. Gall assure avoir trouve& cet or- 
gane au supreme degre chez le plus grand co- 
medien & la premiere comedienne de Berlin, 
ainsi que chez un auteur dramatique tres-connu. 
Il fait voir’aussi dans ses legons le cräne d’un 
abbe& oü il esttres-developpe. ° x 

Cet organe est tr&s-saillant chez les b£tes fe- 
roces les! plus adroites & les plus fines, la pan- 
there, le tigre p. ex. Il se trouve chez le re 
nard, le glouton, le l&vrier; chez quelques es- 
peces d’oiseaux, comme le‘ plongeur, & surtout 
le cormoran qui est si ruse que les chasseurs 
ont la plus grande peine ä Vattraper. 


C'est apres avoir compare& les crünes des hom- 
mes renommes par leur finesse & des animaux 


‚que je viens de eiter, que Mr. le Dr. Gall s’rest 
däcide A admettre l’organe de la ruse. 


7°, Organe du penchant au vol (Fig.ı. No. 7.) 


Cet organe n’est autre chose que celui de la 
ruse prolonge en devant, & presque jusqu’aux 
yeux. Il est double comme ce dernier. Il occupe 
au cräne la moitie posterieure de la ligne demi- 
circulaire de l’os frontal, ‘ ainsi que les parties si- 
tuees au-dessus K& au-dessous de cette meme moi- 
tie de ligne vers la suture coronale, 

Si Porgäne de la ruse & celui du penchant 
au vol sont tres -developpes, la t&te paroit tres- 
large & aplatie par le haut, 

Nous ne parlons point ici des vols que la ne- 
cessit€ engage a commettre, mais bien de ce pen- 
chant qui provient d’une impulsion interieure, 
‚dont la psychologie fournit tant d’exemples re- 
marquables parmi les hommes, & que nous ob- 
servons porte a un si haut point dans plusieurs 
animaux, tels que le corbeau, lapie, le chat, le 
singe &c,; de ce penchant qui denote moins le 
desir de s’approprier quelque chose, que l’envie 
extreme & irresistible de faire usage de sa ruse, 
de son adresse, Ce penchant (dans le sens que 
nous venonsde lui donner) est prouve non -seulc- 
ment parce qu’on a observc la passion du vol 
chez des hommes tres-opulens, & dont l’esprit 
etoit tres- cultive, chez le premier roi de Sar- 
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daigne Vidor p. ex., mais encore parce que ces 
m&mes voleurs, apıds avoir consomme leur vol, 
rendent d’eux - memes, ä limitation des animaux 
(de la pie p. ex.), je dirai davantage, sentent un 
besoin pressant & irresistible de restituer ce 
qu’ils ont pris. Le penchant au vol (toujours 
pris dans le sens que nous venons de lui donner) 
doit donc &tre considere comme un exce&s de la 
qualite que nous nommons ruse, K son organe, 
comme celui de la ruse tres - exerce, & par con- 
sequent tres- developpe. 


La plus grande preuve qu’on puisse appor- 
ter en faveur de l’existence de cet organe, est 
qu’on a observe des cas dans lesquels la l&sion 
de l’endroit oü ce meme organe est situe, de- 
truisoit la penchant au vol. | v 


On sait en outre, que quelques femmes ont 
manifeste toujouıs ce penchant dans leur grossesse. 
Comment ce phenomene seroit-il possible, si le 
penchant au vol n’etoit pas lie a un organe par- 


ticulier? 


Ce penchant caradierise quelquefois des peu- _ 
ples entiess. ID peut &tre porte a un si haut 
point, que l’education, quelque soignee quelle 
soit, ne puisse pas le reprimer. Il doit &tre alors 
regarde comme une idee fixe. 

On a objede que l’idee de propriete n’etant 
‘point une idce naturelle, puisqu’elle n’existe que 
depuis que l’homme vit en societe, le penchant 
a enlever & autrui ce qui lui appartient, ne pou- 


voit pas etre' regarde comme un penchant na- 
turel. La consequence seroit jufle, si lidee de 
propriete n’existoit pas dans la nature; 'mais il 
est aise de prouver qu’elle existe. L’homme & 
l’animal ont un penchant inne a conserver ce 
qu’ils ont acquis. Lorsque, dans les contrdes des 
Alpes, on: conduit les bestiaux sur les montagnes, 
une petite guerre a lieu entr’eux pendant plu- 
sieurs jours. Ils se disputent la place que chacun 
d’eux doit occuper pendant tout l’ete. Les oi- 
seaux surtout, ont pendant tout le tems de leur 
vie, un endroit particulier oü ils nichent. Ils 
defendent leur demeure, ne permettent pas aux 
autres oiseaux de la violer. Ils savent la retrou- 
ver, m&me aprıes en avoir ete eloignes par plu- 
sieurs annees d’esclavage. Les rossignols quittent 
a la verite ä une certaine Eepoque de l’annee le 
lieu, l’arbre oü ils ont fait leur nid; mais ils y 
reviennent toujours. Ce sont des voyageurs dont 
le domicile est sacre. Tout le monde sait que 
l’hirondelle & les autres oiseaux de passage re- 
viennent chaque annee, & nichent au mä@me en- 
droit. Il est facile de s’en convaincre, en attra- 
pant ces oiseaux & en les marquant. Ces ani- 
maux, quoique souvent bien tracasses , ne se Te- 
butent pas; preuve bien forte en faveur dece que 
je veux demontrer. On ne voit point dans les 
etables un boeuf chercher a en deplacer un autre. 
Le cheyal, entrant dans l’ecurie, se rend seul ä 
sa place ordinaire. L’idee de propriete est donc 
une idee naturelle.. L’homme, en vivant en. so- 
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ciete, n’a fait que la porter plus loin; de 14 re. 
tablissement du droit de proprieie. 

On a encore objede que la decouverte d’un 
organe particulier pour le vol, abolissoit les pei- 
nes infligees par les lois a celui qui s’en rend 
coupable. 

Mais une pareille consequence est tout-a-fait 
fausse; car la loi ne punit point le motif du 
crime, l’adion elle-meme; & c'est precisement, 
parce que beaucoup d’individus naissent avec un 
penchant determine au vol, que les punitions 
infligees a ce crime doivent Etre aggravees, afın 
de contre-balancer ce m&me penchant. 

“Dans lenfance, c’est a l’education A surveil- 
ler de bonne heure le penchant dont nous par- 
lons. On auroit tort de le mesurer sur la valeur 
des objets voles, &: de modifier d’apres cette 
me&me 'valeur les chätimens. Qucelque insigni- 
fiante que soit l’alion commise en vertu de la 
disposition innde dont nous parlons,' elle denote | 
toujours le mouvement cache, & le developpe- 
ment du penchant au vol. C'est alors le cas de 
dornner de l’energie aux penchans faits pour ba- 
lancer cette disposition funeste, & qui se trou- 
vent, comme elle, dans la nature. Tant qu’il ya 
espoir: de reprimer le penchant au vol, les chä- 
timens particuliers sont bien a preferer aux pei- 
nes que prononcent les lois. 

Mais si le penchant se developpe tellement 
qu’il y ait du danger pour l’etat, & que la sürete 
des proprietes de chaque citoyen soit compro- 
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mise, nul doute que les lois ne doivent sevir. 
Il ya alors deux cas a considerer, celui ou il se- 
roit possible de reprimer le penchant, quoique 
tr&s-prononce, par des peines capables de le ba- 
lancer, & celui oü le penchant au vol seroit 
porte au point de devoir Etre considere comme une 
manie, & auroit degenere en une idee fixe. Dans 
le premier cas, les peines doivent &tre proportion- 
nees ä la force du penchant. Celui qui n’a vole 
qu’une fois, dont l’adion n’a pas ete premeditde, 
que la legerete seule a pu rendre coupable, sera 
traite par les lois avecindulgence. On opposera des 
chätimens plus severes ä celui qui aura vole plu- 
sieurs fois, & qu’on croira susceptible d’ötre retenu: 
par la crainte. Dans le second cas, ot le penchant 
au vol ne peut plus &tre combattu par la volonte 
de le vaincre, olı la morale s’epuiseroit en eflorts 
superflus, oü les lois & leurs chätimens, quelque 
rigoureux qu’ils fussent, n’opposeroient plus qu’u- 
ne foible barriere, ou le penchant est permanent 
& tellement enracine qu’il est tout-a-fait irrepres- 
sible, le voleur doit Etre place dans une situation 
telle, qu’il ne puisse plus exercer son brigandage. 
On doit le separer pour toujours de la societe, afın 
qu’il ne puisse plus lui nuire. 

D’apr&s ce que nous venons de dire, ne seroit- 
il pas raisonnable d’etendre jusqu’aux pauvres, lors- 
qu’ils rapportent d’eux - mömes les objets qu’ils ont 
voles, Fade d’equite dont ’homme opulent a seul 
joui jusqu’ä present, lorsqu’il a restitu€e de bonne 
gräce ce qu’il avoit pris? 
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8°. Organe de la bonte. ( debonmairete dans le bon sens) 
(Fig. ı. No. 8.) 


Cet organe est situ& au haut & au milieu du 
front, ou entre les tub£rosites frontales, mais au- 
dessus d’elles.. I] ne paroit au cräne qu’une seule 
elevation, parce que les deux Elevations qui resul- 
tent du developpement de cet organe, confinent & 
n’en font qu’une. ‚ 

Dans les personnes & dans les animaux qui 
ontla bonte en partage, Mr. le Dr. Gall a trouve 
ä la partie du cräne que nous avons eitee une 
eminence oblongue. Dans les hommes & les ani- 
maux cruels au contraire, les Caraıibes; Robes- 
pierre, les crocodiles !), les aigles, les cogs me. 
chans, il atrouve une depression. Au premier 
coup-d’oeil, on peut distinguer le cheval mutin de 
celui qui ne l’est pas, une vache malicieuse de 
celle qui est bonne. On sait que les connoisseurs 
de chevaux, les maquignons, surtout les maqui- 
gnons francois, ne manquent jamais d’observer la 
forme du front d’uncheval, avant de porter un ju- 
gement. r 


9°. Organe de la faculte de representer ou d’imiter. ° 
(Eig. 1. No. 9.) 
Cet organe se manifeste en forme d’elevation 
demi-spherique ä la partie la plus haute de l’os 
frontal, a l’endroit de cet os qui enyironne l'or- 


!) Mr. Humbold a observe Ja m&me chose au cräne de 
cet anımal. 


gane de la bonte & l’organe de la theosophie 
(qu’on rencontre encore a l’os frontal derriere 
l’organe de la bonte, & que nous apprendrons plus 
bas ä connoitre). Il annonce toujours des dispo- 
sitions a exprimer, par des gestes convenables, les 
sentimens qu’on Eprouve au- dedans de soi, ä imi- 
ter les autres, ä peindre leur caradtere. Lies enfans 
surtout regoivent ce don de la nature. Il est abso- 
lument necessaire au comedien, pour qu’il ne 
fasse pas de contre-sens dans ses röles. Sans lui, 
ladteur donne une fausse idee du personnage qu’il 
represente. Il n’est pas encore bien decide, si cet 

organe se rencontre chez le singe. 


10°, Organe de Pambition, de la vanite, 
(Fig. ı. No. Io.) 


Cet organe est situe& de chaque cöte au milieu 
du parietal (si on calcule de devant en arriere), 
cöte de la suture sagittale, ou plutötä cöte de l’or- 
gane de l’eleEvation dont nous parlerons plus bas, 
& auquel correspondent le milieu de la suture sa- 
gittale & la partie du parietal qui confine & cette 
m&€me suture. Les deux organes de l’ambition, 
etant separes par celui de l’elevation, doivent 
donc former au cräne deux elevations distindes. 

ı1°,. Organe de la fermete, de la constance. 
(Fig. ı. No, 11.) 


Cet organe est situe derriere celui de la theoso- 
phie,. Il se manifeste au cräne par une Elevation 
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demi - spherique, & a l’endroit oü se r&unissent 
les anguli frontales ossium bregmatis. 
Dans les personnes qui croient fermement ä 
l’existence de Dieu, on trouve cet organe & celui 
de la theosophie dont nous parlerons plus bas, tres- 
developpes. ' On l’observe encore chez celles qui 
ont une prediledion constante pour quelque chose, 
& qui ont une solidite & une fermete de caradere 
telles qu’on peut s’abandonner a elles avec con- 
hance. 5 
Deuxiöme Ordre. 
Organes qui rendent ’homme capable de se mettre, avec les 
objets qui Penvironnent, dans un rapport plus intime 
qu’il ne le pourroit a Taide du sens exterieur seul. 
Avant queMr. Gall eüt decouvert que la me- 
moire etoit une qualit@ commune ä tous les orga- 
nes, il representa les organes qui vont nous occu- 
per, comme autantd’organes de lame&moire differens, 
parce que c’est precisement par eux que I!’homme 
a, la faculte de saisir & de rapprocher sous divers 
rapports les objets qui sont hors de lui, & dont ila 
la perception par les sens exterieurs. Mais il con- 
vient beaucoup mieux de les regarder comme des 
organes de sens particuliers, chez lesquels il ya deja 
un second degre de perfedion, lorsque la me- 
“moire des objets qu’ils ont la facult de perce- 
voir, a lieu; puisqu’ä proprement parler, le pre- 
mier degre n’est que la faculte qui les rend suscep- 
tibles de recevoir une premiere impression. Leur 
adtion, comme il est important de le remarquer, 
peut aussi deyenir productive. 
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D’apres les fondions que nous ayons assignees 
en general a ces organes, on conclut, par analogie, 
qu’ils doivent &tre places a cöte des organes des 
sens exterieurs, C'est aussi ce qui alieu. 


1°. Organe des choses. (Fig. ı. No. ı2.) 


Cet organe, autrefois appel& Porgane de la me. 
moire des choses, est situ& au-dessus de la racine du 
nez, entre les sourcils, sur & au-dessus de la gla- 
bella ossis frontis. Il ne forme qu’une protuberance 
au cräne, parce que les Eminences cerebrales se 
joignent. 

Cet organe annonce des dispositions pour sai- 
sir les rapports qui existent entre les choses de fait, 
pour recevoir & retenir les impressions faites par 
les objets exterieurs. Les personnes qui le posse- 
dent, ont beaucoup de conception, sont suscepti- 
bles d’education. 

On trouye ordinairement cet organe tres deve- 
loppe chez les hommes dont l’esprit est orne de 
connoissances, chez les vrais savans, les orateurs. 
Il est beaucoup plus fortement prononce chez tous 
les animaux faciles ä aprivoiser que chez ceux qui 
sont d’un naturel sauvage & indomptable, chez le 
cochon & l’oie domestiques p. ex., que chez ces 
me&mes animaux, lorsqu’ils sont sauvages. Il est 
plus saillant chez le singe docile que chez celui 
qu’on eleve difhcilement. 

Que l’on compare les cränes d’un blaireau & 
d’un chat, ceux d’un chat & d’une panthere, & 
on verra une preuye de ce que javance. Ona 


’ 


donc tort de soutenir, que les especes d’animaux 
que nous privons A present, ayent ete primitive. 
inent des races sauvages que l’art des hommes 
seul a domptees & aprivoisees. La nature a donne 
ä ces animaux des dispositions A la domesticite. 
Si ’homme les a rassembles soit pour son agre- 
ment, soit pour les faire servir ä ses besoins, c’est 
qu’ils avoient, plus que les autres, un penchant 
“a se rapprocher de lui. 


2°. Organe des lieux. (Fig. ı. No. 13.) 


Cet organe est situe aux deux cötes de l’orga- 
ne precedent. Il est double, & occupe la moitie 
interne des arcades sourciliaires. Il annonce qu’on 
est susceptible de recevoir une impression particu- 
liere des lieux qu’on voit ou qu’on parcourt, de 
maniere A s’en rappeler & a les retrouver avec fa- 
cilitE (ce qui est deja un degre de perfedion de 
plus dans l’organe). er 

Mr. le Dr. Gall, encore enfant, observa qu’un 
de ses amis dont la facilit€E a retrouver les nids 
qu’il decouvroit etoit extraordinaire, avoit au-des- 
sus des yeux une elevation remarquable. La des-. 
cription des voyages de Gook lui apprit, que la 
physionomie de ce capitaine se distinguoit par le 
m&me caradere. La m&me observation l’a frappe 
depuis chez les grands peintres de paysage, & chez 
toutes les personnes qui possedent a un haut degre 
la memoire des lieux. Il atrouve surtout cet or- 
gane tres- developpe au cräne d’une fille quäil 
&toit impossible de retenir long-tems dans un m£- 
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me lieu, & qui disoit eprouver au-dedans d’elle 
le desir de changer de place & tout instant. Les ge- 
neraux qui sont doucs de cet organe, sont surtout 
habiles a prendre des dispositions, ä former des 
plans, ä tirer tout le parti possible d’un terrain. Il 
est tres - developpe par exemple chez le general 
Mack. Il manquoit au grand Turenne. On 
l’apergoit chez les grands geographes, chez les 
grands astronomes, chez les personnes qui aiment 
beaucoup les voyages. 

Mais c’est surtout aux animaux que cet organe 
est bien necessaire. On peut meme dire, qu’il est 
indispensable a quelques-uns; a ceux, par exem- 
ple, qui s’eloignent beaucoup de leurs demeures 
& font de longs voyages. Son Energie est periodi- 
que chez ces derniers. 

C’est al’aide de cetorgane que le chien fidele 
a son maitre sait, seul, revenir aupres de lui quoi- 
qu’il en-soit eloigne de quelques centaines de mil- 
les, qu’on peut faire d’un pigeon un courrier d’a- 
mour, que les oiseaux de passage peuvent retrou. 
vertousles ans leur patrie, leurs habitations. 

On a coutume d’attribuer les phenomenes que 
je viens de rapporter, & qui nous Etonnent si sou- 
vent dans les animaux, ä la finesse de leur odorat., 
Mais cette explication ne peut pas Eetre toujours 
_ admise. Il seroit surtout ridicule de la donner lors- 
que les animaux font de longs voyages. Les 'tıa- 
ces sont alors souvent eflacees en entier par le vent. 
Il y a des rivieres, des fleuves ä traverser. Tout 
le monde connoit l’histoire de ce chien qui s’em- 


—— 119 m 


barqua en Angleterre, & vint, seul, retrouver 
son premier maitre. Mr. le Dr. Gall ena cite 
un autre qui a fait, seul, le trajet de Petersbourg a 
Vienne, aussi pour se rendre aupre&s de son maitre, 
Soutiendra-t-on que l’odorat seul a &te le guide de 
ces deux chiens? 

Le signe exterieur qui annonce l’existence de 
cet organe n’est pas cependant toujours infaillible ; 
car quelquefois la saillie de la moitie interne de 
Varcade sourciliaire n’est pas du tout produite par 
le cerveau, & n’est düe qu’a un plus grand deve- 
loppement des sinus frontaux. Il est donc permis 
de craindre d’&tre induit en erreur. 


3°. Organe des personnes. (Fig. 2. No.ı.) 


Cet organe est place dans le cerveau a cöte de 
/’os cribleux. Il comprime de haut en bas & de de- 
dans en dehors la partie de l’orbite qui lui corres- 
pond, & qui est situee au-dessous du trou susor- 
bitaire, vers le nez, au-dessus de l’os lacrimal. 
Il paroit double au cräne. 

Lorsque cet organe est considerablement deve- 
loppe, il presse l’oeil un peu de devant en arriere 
& de dedans en dehors, de maniere qu’on paroit 
loucher. i 

Cet organe annonce de la facilite a reconnoitre 
les personnes qu’on a vues autrefois. Il est neces- 
saire aux hommes & aux animaux, parce qu’ils 
vivent en societe. Lorsque les organes voisins 
sont tres - saillans, il n’est plus possible d’aperce- , 
voir celui-ci. De lä vient que quelquefois on peut 
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eroire qu’il n’existe pas, tandis qu’il existe en effet. 
De tous les animaux, c’est l’elephant qui le pos- 
sede au plus haut degre. (Il nous manque encore 
une denomination juste pour cet organe.) 


‘ 4° Organe des couleurs (Fig. ı. No. 14.) 


Cet organe est situd au cöte externe de celui 
des lieux, & par consequent au milieu de Par- 
cade sourciliere. Il paroit double au cräne. 
Lorsqu’il est tres- developpe, les sourcils sont 
beaucoup plus arques. Il donne alors a la pliy- 
sionomie de la rondeur & un certain caradere 
de mollesse. 


C’est le premier de tous les organes dont nous 
avons parleE, qui manque aux‘aniınaux , parce 
qu’ils ne sont pas doucs de la faculte de perce- 
voir l’impression des couleurs, parce que les nu- 
ances, le coloris leur Echappent. Si le cog d’inde 
paroit avoir de l’aversion pour le rouge, si le 
torreador espagnol presente toujours au laureau 
une Echarpe de cette couleur, c’est seulement 
parce que le rouge irrite les yeux de ces animaux 
d’une maniere desagrcable & qu’ils, paroissent 
ne pas pouvoir suppoiter. 


Il ne suflit pas d’avoir de bons yeux pour 
bien distinguer les couleurs. On rencontre des 
personnes qui ont une vue tres-percante, & qui 
cependant ne peuvent pas en faire la difference. 
Il s’en est meme trouye qui ne distinguoient que 
le blanc & le noir. 


’ 


Mr. le Dr. Gall a trouve cet organe sans 
exception chez toutes les personnes qui ont des dis- 
positions particulieres ä juger de P’harmonie des 
couleurs ; chez les peintres par exemple, aux- 
quels cet organe est aussi nEcessaire que celui 


de la musique aux musiciens, pour qu’jis puis- 


sent juger de l’harmonie des tons. 


5° Organe des tons (Fig. ı. No. 15.) 


Cet organe est situe au-dessus de l’angle 
externe de l’oeil, ou bien occupe cette Etendue 
de l’os coronal qui environne la moitie anterieure 
de la ligne demi-circulaire de l’os frontal, ligne 
dont la moitie posterieure, comme nous l’avons 
deja vu, correspond a l’organe du vol. 1 est 
double au cräne. ih 

Si cet organe est tres-developpe, l’espace du 
cräne dont je viens de parler, est ctendu ou en 
longueur, ou en largeur, de maniere que le vi- 
sage paroit ou large, ou oblong. On voit claire- 
ment le premier cas chez V iotti, Klesecond cas 
chez l’empereur Joseph.. h 

Monsieur le Dr. Gall a aussi trouve& cet 
organe sans exception chez tous les grands musi- 
ciens. Il l’a observe aussi chez les animaux, sur- 
tout chez les oiseaux qui chantent. Parmi ces 
derniers, ceux qui se distinguent par un ramage 
brillant, ’ont plus prononce que les autres. La sail- 
lie quil forme, est surprenante chez l’oiseau de ma- 
rais qu’on appelle le moqueur. U peut apprendre a 
contrefaire le chant des autres oiseaux, m&me le 

' cri 
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eri du coucou & de la.caille. Ily a une grande dif- 
ference dans ledeveloppement de cet organe, m&me 
dans des individus d’une m&me espece. Ilya des 
bouvreuils qui apprennent avec peine ä siffler le 
plus petit air; quelquefois m&me ils n’y parvien- 
nent jamais. I y en.a d’autres au contraire, qui 
apprennent avec une facilite etonnante. 


Il y a des especes d’animaux chez lesquels cet 
organe manque entierement, & dont la t&te pat 
consequent est tres-Etroite & plate. Le singe en‘ 
fournit un exemple. Chez ces animaux, non seule- 
ment la paroi externe de l’orbite (en tant qu’elle est 
formee par l’os frontal) n’est point en contad avec 
le cerveau; „mais il arrive encore la m&me chose 
pour la paroi superieure. La partie de l’os frontal 
qui forme le front, appuie alors sur la partie de ce 
m&me os qui contribue a former les orbites. Cette 
derniere disposition alieu aussi chez les personnes 
qui ne sont point douees de cet organe. 'La portion 
frontale de l’os frontal est au contraire eloignee de 
sa portion orbitaire dans les animaux & les person- 
nes qui possedent l’organe des tons: & alors il n’y 
a que la paroi externe de l’orbite (toujours en tant 
qu’elle est förınde par l’os frontal), qui ne soit pas 
en contact avec le cerveau. 


6°, Organe du calcul, (Fig.2. No. 2.& Fig.ı. No.16.) 


Cet organe occupe l’angle externe des lobes an- 
terieurs du cerveau. On l’apergoit au cräne au- 
dessous de l’organe des tons, a l’extremite externe 
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des arcades sourciliecres & dans l’angle externe & 
sup£rieur de Porbite, ou ä l’endroit qui entoure 
superieurement & posterieurement l’apophyse mia- 
laire de l’os frontal.‘ On l’apercoit aussi dansıla 
fosse qu’occupe la glande lacrimale. Cet organe 
manque tout-a-fait aux animaux, comme celui des 
couleurs. Onle voit rarement chez les negres. I 
existe toujours au contraire d’une maniere consi- 
derablement prononc£e chez les personnes promp- 
tes a saisir les rapports qu’ont les nombres entr’eux. 
Il est rare de le rencontrer chez les femmes., I &toit 
tres-developpe au cräne de Kästner. Mr.le Dr. 
Gall a cite dans ses lecons un pharmacien qui, 
alafın de l’annece, Epoque a laquelle il avoit beau- 
coup de comptes a regler, se plaignoit toujours 
d’une douleur tres-vive a l’endroit du cräne ou cet 


organe Se montre. 


7°. Organe des mots. (Fig. 2. No. 3.) 


Get organe est situe A la partie inferieure & 
posterieure des lobes anterieurs du cerveau. Au 
cräne il s’apergoit au fond des oıbites, a la partie 
posterieure de la paroi supcrieure, formee par l’os 
frontal. Il est double. Des yeux tres-saillans an- 
noncent l’existence de cet organe chez l’homme 
viyant. Dans ce cas, le cerveau presse la paroisupe- 
rieure de l’orbite, lui fait faire saillie, & emp£che 
par la le globe de l’oeil de se placer aussi profon- 
dement. alas 

L’organe des mots annonce la faculte de rete- 
nir facilement des noms ou d’autres mots, Queoi- 


qu’ils n’ayent souvent aucune liaison entr’eux, & 
par consequent aucun sens. (Nous verrons bien- 
töt qu’il ne faut pas le confondre. avec celui des 
langues). 


Les personnes doue&es de cet organe aiment ä 
faire des collediions. C’est le premier que l’on perd 
avec la vieillesse. C'est sur lui qu’est fonde le talent 
du philologue. On.cite un jeune homme qui pou- 
voit apprendre plusieurs pages d’un livre, en ren- 
versant l’ordre des mots, c’est-A-dire en commen- 
gant par le dernier, & finissant par le premier. 


8°. Organe des langues. (Fig.2. No. 4.) 


Cet organe est situe A la partie inferieure & 
anterieure des lobes anterieurs du cerveau. Il se 
montre au cräne ä la portion orbitaire de l’os fron- 
tal, ala partie anterieure de la paroi superieure de 
Vorbite, & entre l’organe du calcul & celui des per- 
sonnes. Lorsque cet orzane est tres-developpe au 
cerveau, il presse vers le bas la partie anterieure 
de la paroi superieure des orbites, & par conse- 
quent l’oeil; de manicre que, chez l’homme vi- 
vant, on Teconnoit son existence moins a la sail- 
lie des yeux qu’ä leur diredion en bas. 


On pourroit aussi appeler cet organe l’organe 
du talent philologique; car il n’annonce pas tant 
_ de la facilit€ a retenir des mots, qu’& apprendre des 
langues, a en saisir l’esprit, & m&me ä cıder, lors- 
qu’il est tres - developpe. On l’obserye clıez le 
grand philologue Wolf, 

Ha 


Get organe manque aux animaux, m&me aux 
singes qui ressemblent le plus aux hommes. Ce 
n’est point A P’organe des langues qu’ils doivent 
les sons qu’ils font entendre, pour se reconnoitre & 
communiquer ensemble, mais bien A l’organe des 


tons. 


Ce n’est point toujours l’organe, l’instrument 
de la parole, qui manque aux enfans qui ont dela 
peine ä apprendre ä parler, ou qui n’apprennent 
que tard; ce n’est point, comme on le dit commu- 
nement, le palais qui est trop voüte; d’est lorgane 
des langues qui est developpe imparfaitement. Ce 
qui prouve te que je dis, c’est que souvent des 
personnes qui ont l’organe de la parole ires-immpar- 
fait, apprennent cependant ä parler (lisez la Disser- 
tation de Lobstein intitulee: ferninae elinguis histo- 
ria), & que d’autres, malgre la perfeäion de ce 
m&me organe, n’apprennent que diffieilement ou 
point du tout. Si l’organe des langues ne se pro- 
nonce pas du tout, l’imbecillite a lieu. L’art du 
medecin offre alors bien peu de ressources. 


Cet organe ne se developpe souvent que tres- 
tard. e 


9°. Organe des arts. (Fig. ı. No. 17.) 


Cet organe est situe au cräne a la region tem- 
porale, derriere Porgane du calcul, au-dessous de 
Pendroit ou les organes des tons & du vol se tou- 
chent, ou immediatement derriere l’apophyse ma- 
laire de l’os frontal, & au- dessus de la jondion de 


An er 
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cet os avec les grandes ailes de l’os sphenoide ( ala 
magna ossis splienoidei). Il se montre de chaque cöte 
.du cräne.  L’organe des arts annonce chez l’artiste 
moins la faculte de produire de beaux ouvrages, 
que celle de saisir. & m&me d’inventer des formes. 
Cette derniere faculte est a la verite indispensable 
a la personne qui veutsse distinguer dansles beaux- 
arts; mais, seule, elle ne suffitpas. Elle en sup- 
pose d’autres, p. ex. celles qu’annoncent les orga- 
nes des couleurs, des langues &c. On'trouve cet or- 
gane extraordinairement developpe.chezRaphael. 
On le rencontre aussi ä un tres-haut degre chez les 
personnes qui se distinguent par leur genie dans la 
mecanique, p. ex. chez un tres habile faiseur d’ins- 
 trumens de mathematique a Vienne. Il possede 
en m&me tems l’organe du calcul. £ 
Cet organe est tres-prononce chez les femmes 
qui se font une reputation d’adresse pour les ouvra- 
ges de main, la broderie &c., & chez le castor. 


10°. Organe de la circonspeclion. (Fig. ı. No. 18.) 


" Get organe est situe au milieu des os parie- 
taux, cependant plus vers les tempes, au-dessus 
des organes du meurtre & de la ruse, plus en 
arriere que ce dernier. Iloccupe donc la ligne 
demi-circulaire des parietaux, & la partie de ces 
os qui est au-dessus & au-dessous de cette m&eme 
ligne. Il est double. Lorsqu’on possede cet or- 
gane, ce n’est qu’avec une precaution extraordi- 
naire qu’on entreprend tout. Les personnes 
chez lesquelles il est tres- developp€, ne peuvent 
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prendre une resolution ferme qu’apres avoir 
beaucoup reflechi...;On voit‘ que la legerete est 
Ja qualite opposee’ä celle qu’annonce cet organe, 
Il manque en eflet aux personnes legeres. C'est 
pour cela qu’elles ont la tete si etroite. Mr. Gall 
dit avoir examine latöte d’un tres - grand nombre 
de mendians, virtuoses, comme on le sait, en 
legerete, & m’avoir trouve que chez deux l’or- 
gane dont nous parlons ; encore £toit-il bien foible- 
ment prononce: ' Il.’ajoute T’avoir rencontre sans 
exception chez tous les individus qui se distinguent 
par leur prudence. 

Get organe- est beaucoup plus developpe 
chez les 'enfans que chez les adultes, & est la 
cause de la largeur surprenante du sommet de 
leur töte. Il explique peut-etre le bonheur in- 
comprehensible qui les fait echapper au danger, 
que leurs adions t@meraires paroissent quelque- 
fois rendre inevitable, | 

On rencontre aussi cet organe parmi les 


animaux. Le chevreuil le possede & un haut 


degre. Il en donne des preuves lorsqu’il est pour- 


suivi par les chasseurs. Le chamois l’a encore 
davantage; pour 'mieux' prevoir le danger, il 
monte sur.les hauteurs. La martre domestique 
& tous les animaux qui exercent leurs rapines 
_ pendant la nuit, Vont avee celui de la ruse. Il 
est m&me plus developpe chez ces derniers que chez 
d’autres animaux qui leur ressemblent sous quel- 
gues rapports, mais ne chassent point de nuit. 


Chez le chat-huant par ex., qui au reste y voit 
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tres- bien de jour, puisqu’il peut contrader ou 
dilater la pupille a volonte, cet organe forme une 
saillie beaucoup plus considerable que chez l’aigle, 
Il est aussi beaucoup plus prononcd au cräne 
de la loutre qu’ä celui du renard, quoiqu’il y ait 
d’ailleurs tant de rapport entre ces animaux. La 
_chauve-souris a la t£te beaucoup plus large que 
la souris ordinaire. Le cräne de la taupe est 
aussi tres - remarquable par sa largeur. 


11°. Organe de Televation (Fig. ı. No. 19.) 


Cet organe est situe a la partie posterieure 
du sommet de la tete, entre les organes, deja de- 
crits, de Pambition ou de la vanitee Il occupe au 
cräne le milieu de la suture sagittale & les par- 
ties des parietaux adjacentes. On n’apergoit qu’une 
eminence, parce que les deux organes situes A 
cöte Yun de Fautre au cerveau, & n’y formant 
qu’un (sil est possible de m’exprimer ainsi), n’a- 
‚gissent que sur une partie du cräne, &n’y cau- 
sent,par consequent, par leur pression, qu’une 
saillie 2 l’exterieur. | 


Mr. le Dr. Gall appeloit autrefois cet or- 
‚gane Vorgane de Porgueil. Mais il a change de 
‘denomination, depuis quiil s’est apergu que l’or- 
‘gane auquel Vorgueil est lie, & qu’on observe 
‚chez tous les hommes fiers & bouflis de vanitd, 
‚etoit aussi tres -saillant chez les animaux qui al- 
‚ment & cherchent les: hauteurs, comme les che- 
vreuils dermontagne, le chamois, l’aigle Kc. Il 
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s’en faut: de, beaucoup qu’il soit aussi developpe 
dans les animaux qui vivent dans les endroits 
bas. 

C’est surtout dans les maisons de fous, ol 
tant de malheureux donnent des signes d’une va- 
‚nite excessive, . qu’on. 2 .occasion d’observer cet 
organe. . 

Il est essentiel de remarquer, & dest l’ob- 
servation qui nous: l’apprend, que cet organe 
peut avoir une double modification. Chez quel- 
ques personnes (c’est la plupart du tems le cas), 
il constitue l’orgueil proprement dit, la vanite ridi- 
cule, & chez d’autres un penchant insurmontable 
a habiter les montagnes, les endroits eleves. 

 Troisieme Ordre. 
Organes auxquels sont sattachees les facultes sublimes de 
. Fame qui constituent. P’homme. 


Nous allons ä present nous occuper des orga- 
nes qui etablissent, ä proprement parler, une ligne 
de d&marcation entre l’animal & ’homme. Qucls 
sont les endroits du cräne auxquels doivent re. 
pondre ‚de semblables organes? Dans quelles 
parties devons- nous les chercher? Lorsqu’on 
fait attention que les organes les plus importans 
pour la vie animale, & parcöonsequentle plus geng- 
ralement repandus, sont situes vers le milieu du 
cerveau, & en: descendant vers lamo&lle Epinierez 
que les organes dont les fondions ont de l’analogie, 
sont voisins les uns des autres; que tous les orga- 


nes qui sont communs ä l’homme & a l’animal, re- 
pondent dans l’un & dans l’autre, a la m&me partie 
du cerveau; que,lorsque l’organe n’existe pas, la 
faculte n’existe pas non plus; il est naturel de con- 
clure que les organes qui appartiennent exclusive- 
ment a l’homme & £tablissent une ligne de demar- 
cation entre lui & les animaux, doivent exister la 
ou l’homme seul a du cerveau, dest-a-dire ala 
partie anterieure du front, Cette partie s’eleve ala 
verite,par degres dans les animaux, ä mesure que 
la nature les a doues de plus de facultes ; mais c’est 
chez l’homme seul que le front est completement 
developpe. 

Ces organes, que Mr.le Dr. Gall assure ayoir 
decouvert uniquement en observant la nature, & 
dont l’existence, dit-il, 'ne peut &tre contredite 
en aucune maniere, sont les suivans: 


1°. Organe de Pesprit de comparaison. (Fig. ı. No. 20.) 


Cet organe est situe au milieu du front, au- 
dessus de l’organe des choses ou qui annonce 
qu’on est susceptible d’education, & au-dessous 
de l’organe de la bonte; de maniere que ces trois 
organes sont places sur une ligne droite, qu’on 
tireroit de la glabella a la suture sagittale dans Por- 
dre suivant::l’organe des choses, l’organe .de l’esprit 
de comparaison, l’organe de la bonte (& derriere ce 
dernier l’organe de la theosophie, dont il sera bien- 
töt question). Le cräne ne presente, comme ä ces 
derniers organes, qu’une saillie. 
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Cet organe denote de la facilite ä trouverdes 
ressemblances & des dissemblances. Il est absolu- 
ment necessaire aux orateurs qui veulent se faire 
comprendre du peuple en employant la parabole. 

Mr. leDr. Gall a toujours trouve cet organe 
tr&es-developpe chez les predicateurs celebres qui, 
en employant freguemment l’allegorie, savent, & 
fixer l’attention du public, & graver dans son esprit 
les idees dont ils sont eux-memes peEnetres. 


3°. Organe de la penetration metaphysique. 
(Fig. ı. No. 21.) 

Cet organe est situ& aux deux cötes de celui 
dont nous’ venons de parler. S’il est tres - deve- 
loppe, la partie du cräne qu’occupent les deux 
organes, fait saillie, & on apercoit alors au front 
une eminence demi -spherique. On diroit alors 
qu’il veut s’elever au-dessus du monde des sens. 
Cet organe ne paroit pas double au cräne, 

Les anciens ont dü dejä sentir, que cette forme 
du front se rapportoit a quelque chose de sublime; 
car leurs peintres & leurs sculpteurs l’ont donnee 
a la tete de Jupiter & des autres divinites; de ma- 
niere que la ligne faciale fait avec la ligne horizon- 
tale, non pas un angle aigu mais un angle droit. 


3°. Organe de la sagacite ‘). (Fig. ı. No.22.) 


Cet organe est situe aux deux cötes de celui 
de la penetration metaphysique, en dehors. Lors- 
qu’il est tres-developpe, & que les organes qui 


») (Witz esprit, witzig spirituel.) 


sont voisins, & dontnous venons de parler, nele 
sont pas beaucoup, on le reconnoit par la saillie 
des tuberosites frontales du coronal. Il est alors 
par consequent double. Mais si les organes de 
esprit de comparaison & de la pen£tration meta- 
physique sont tres-prononces en m&me temps que 
lui, alors les saillies demi-spheriques formees par 
Vorgane de la sagacite, & les Elevations que les 
deux organes dont nous venons de parler, occa- 
sionent' au cräne, se confondent au devant du 
front, oü l’on apercoit alors une Eminence trans- 
versale & oblongue, que Mr. le Dr. Gall appeloit 
autrefois l’organe de l’esprit d’observation; mais il a 
rejete cette denomination comme fausse, depuis 
qu’il s’est apercu que l’esprit d’obseryation etoit 
une qualite commune a tous les organes. Il dit 
a present organe de esprit d’induclion, puisqu’au 
developpement de ces trois organes est liee la fa- 
culte de saisir tous les rapports, & de comparer. 

Les personnes douees des trois organes dont 
nous parlons, ou bien de l’organe de lesprit d’in- 
dudlion, peuvent s’occuper des rapports qu’ont en- 
tr’eux plusieurs objets, ne les cherchent pas sang 
succ&s, peuvent bätir des systemes. 

L’animal n’a point l’esprit d’indudion, quoi- 
qu’il ait celui d’observation, 


4°. Organe de la theosophie. (Fig. ı. No. 23.) 


Cet organe qu’on peut appeler aussi l’organe 
de la foi, de la religion, est situ& preciscmeut der- 
riere celui de la bonte, 4 la partie moyenne supe- 
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rieure & posterieure du coronal. Il se trouve tre&s- 
developpe chez toutes les personnes religieuses & 
deyotes, chez les ecclesiastiques & les moines qui 
ont ete appeles a leur profession par une vocation 
particuliere, chez tous les peuples qui se distin- 
guent par leur idolätrie, les Egyptiens par exemple. 
C’est dans les eglises & au milieu des personnes 
qui prient Dieu avec beaucoup de ferveur, que 
Mr.le Dr. Gall a fait les observations qui lui ent 
confirme l’existence de cet organe, Ille trouva sur- 
tout tres- developpe chez un jeune homme qui por- 
toit le fanatisme religieux au point de faire teujours 
cadeau a ses amis de livres de devotion. I l’obser- 
va aussi au cräne-d’une femme qui, par une reli- 
gion extraordinaire & mal- entendue, avec des fa- 
eultes d’ailleurs tres-bornees, se fit devineresse, 

Les peintres ont encore connu cet organe sans 
s’en douter. Ils nous representent le front de Jesus- 
Christ s’elevant insensiblement & par degres jus- 
qu’a l’endroit ou l’organe de la religion est place, 
& ou l’on voit les cheveux se partager & descendre 
sur les cötes en ondoyant. C'est aussi-lä la forme 
qu’ils ont donnee ä la töte de tous les hommes re- 
ligieux. 





Il resulte de ce que nous venons de dire: 

a) Que I’homme reunit en lui tous les organes, 
de maniere qu’il est possible de representer avec 
un cerveau humain tous les cerveaux des ani- 
maux, en ötant du premier telle ou telle partie, ou 
plutöt plus ou moins des parties qui le composent. 


b) Les organes destines aux qualites qui man- 
quent aux animaux, sont places chez ’homme ä 
la partie du cerveau que les animaux n’ont pas. 


Quelques mots sur les sources dans lesquelles on pour- 
roit puiser pour les progres de la doctrine des orga- 
nes ou du cräne *), 

Les recherches faites jusqu’a present par plu- 
sieurs naturalistes celebres sur les differences na- 
tionales sont nombreuses, & peuvent bien £tre 
considerees sous un point de yue important pour 
ce qui regarde la forme du visage, mais non pour 
ce qui regarde la forme du cräne, dont il est 
uniquement question dans la dodrine qui vient 
d’etre exposee. Ce ne seroit que dans le cas 
ou l’on püt tracer pour chaque nation un carac- 
tere general, qu’on pourroit esperer de retirer 
queiqu’avantage de la comparaison des differences 
nationales dans la forme du cräne. Mais ce ca- 
radtere general ne peut pas se determiner. Sup- 
posons m&me qu’il füt possible de le trouver, 
seroit-il raisonnable de conclure, comme quelques 
naturalistes ’ont cependant fait, de la forme de 
quelques douzaines de cränes, ä la maniere d’etre 
d’une nation entiere? 

C’est au sein m&me des nations 'qu’on de- 
vroit observer la forme des, cränes des individus 
qui la composent. On seroit alors sür de rencon- 
trer plusieurs differences nationales interessantes. 


!) Ceci est traduit litteralement de Mr. le professcur Bi- 
schoff. . 
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Mais jamais on. ne parviendroit, d’apr&s la forme 
du cräne, ä etablir d’une maniere precise une 
ligne de demarcation entre ‚les diflerentes na 
tions; parce qu’a coup sür, chaque forme de 
crane, la plus parfaite comme la plus imparfaite, 
se trouve chez chaque nation. C'est ainsi que 
tres-souvent le cräne du negre & celui de Feu- 
ropeen se ressemblent parfaitement. 





La physiognomonie, sion entend par elle 
Vexplication des traits naturels du visage, & la con- 
noissance ‚des, qualites intelleduelles, r&sultant de 
cette explication, n’est pas possible sous ce rap- 
port, & ne peut par consequent rien nous reve- 
ler sur les organes; car le cerveau qui contient ces 
organes, agit bien sur le cräne, mais n’agit sur 
aucune autre partie. Ce qui,.nous prouve que le 
cerveau n’a.aucune influence sur la strudure & la 
forme des autres parties du corps, c’est que les 
fruits que nous cultivons, naissent sans cerveau, 
c’est qu’il y a des animaux dontle cerveau est im- 
parfait, ou. qui n’en ont presque pas. 

Ne seroit-il pas possible, objedera-t-on, 
qu’il existät un rapport determine entre la forme 
du cerveau & de ses parties, K la forme du vi- 
sage & de ses parties? CGela ne se prouve pas 
physiologiquement. _ On peut a la v£rite le ren- 
contrer frequemment; mais les exceptions sont en 
si grand nombre, quil n’a pas ete possible jus- 
qu’a present, & l!’exemple de, Lavater le prouve, 
d’etablir une seule loi physionomique süre & in- 
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variable. Si Lavater avoit reflechi que le cer- 
veau n’agit que sur le cräne & non surle vi- 
sage, & que, d’apres cette idee, il: se füt occupe 
d’examiner le cräne, il eüt ete plus heureux dans 
ses recherches, & sa science sur la connoissance 
des dispositions de l’esprit, d’apres la forme de 
la matiere, eüt ete plus certaine. } 

La pathognomonie -ou l’explication des 
traits acquis, forınes par l’influence du cerveau, & la 
connoissance des qualites de l’esprit a l’aide de cette 
explication, est possible. Elle repose sur les bases 
les plus süres, & peut Etre une source importante 
& feconde dans la recherche des diflerens organes 
pour les differentes fondions de l’esprit. 

L’expression pathognomonique, l’objet de la 
pathognomonie, est, ou durable, p. ex. lorsqu’elle 
est acquise par un exercice habituel, ou passagere, 
lorsqu’elle est l’eflet des adtions & des passions. 
La derniere expression se manifeste surtout dans 
la pantomime, l’adivite du cerveau ayant alors une 
influence particuliere sur les muscles soumis a la 
volonte, & une pantomime determinee ayant lieu, 
lorsque cette adtiivite est elle-möme une fois deter- 
minee. On auroit donc tort de negliger l’Etude de 
la mimique dans la recherche des differens organes 
pour les diverses fondions de l’esprit. Gallare- 
cours en particulier ä la mimique, ‘pour decouvrir 
les differens endroits qu’occupent les organes. 
Elle lui sert souvent de preuve. Souvent elle est 
venue confirmer la position de tel ou tel organe, 
qu’il avoit decouvert par d’autres moyens. Nous 


nous rappelons p. ex. quil a ete dit plus haut, que 
les filles de joie, dans un Etat d’irritation, appli- 
guoient souvent la main sur la nuque, par cons£- 
quent sur Pendroit ou 'se trouve l’organe de l’a- 
our physique. 

Lorsqu’on veut se rappeler quelque chose, 
quel geste fait-on ordinairement? Ou bien on fixe 
les yeux en haut vers l’organe des choses, ou bien 
on frotte, ou on frappe l’endroit du front ou cet or- 
gane est situe. 

Lorsqu’on est dans une meditation profonde, 
on applique aussi assez ordinairement la main sur 
le front, precisement sur l’organe de Tesprit de com- 
Paraison. 

La mimique confirme encore l’organe des tons. 
Le musicien, lorsqu’il joue du violon, ou qulil: 
exerce de quelqu’autre maniere l’organe des tons,- 
balance ordinairement son 'corps a droite & A 
gauche, en haut dans la dirediion de l’organe des 
tons. { 

C'est ainsi que Gall, ä l’aide de la mimique, 
s’est assure de la situation de presque tous les orga- 
nes; Kilen aaussi conclu, que les nerfs des extr&- 
mites communiquoient avec le cerveau d’une ma- 
niere immediate & non interrompue. Ceciaete 
demontre dans l’anatomie du cerveau. 


. Remarque du traducteur. 


Le rapport de la visite de Mr. le Dr. Gall 
dans les prisons de Berlin & de Spandau, est si 
interessant & si &troitement lie a la partie physio- 
gnomonique dont le ledeur vient de s’occuper, 
il a fixe d’une maniere si particuliere l’attention 
des habitans de Berlin, il a un caradere d’au- 
thenticite si reconnu, que je m’exposerois a ätre 
taxe de negligence, si jomettois de le joiudre a 
cette exposition de la dodrine de Mr. Gall. On 
ne verra pas sans doute avec indifference cet ob- 
servateur infatigable prouver a vingt personnes 
instruites & desinteressees, que ses decouvertes 
ne peuvent pas Etre regardees comme des chime- 
res, & attaquer avec les armes puissantes de l’ex- 
perience ceux qui l’aceusent d’avoir röve vingt- 
cing annees cons£cutives, ‚et de r&ever encore. 


Ce rapport a Et& insere dans le journal de 
Berlin le Sincere. 





Extrait du journal de Berlin, le Sincere. 
| (Der Freymüthige. ) 





Visite de Mr. le Dr. Gall dans les prisons 
de Berlin »& Spandau, 
Le rapport que je vais communiquer au pu- 


blic, sort de la plume d’un des membres les plus 
.i 


Eclaires & les: plus distingues’de la justice de 
Berlin. Il m’a &t@ remis pour que je Vinserasse 
dans ce journal. J’ai cru, d’apres son importance, 
devoir m’empresser de le mettre sous les ycux 
de mes lefeurs. Je ne nommeraj point l’auteur 
estimable auquel je le dois. Je regrette de n’avoir 
pas Et autorise A le faire connoitre. 


‚Le Redadleur. Ar 





“Mr. le Dodeur Gall avoit temoigne le desir 
de visiter les prisons de Berlin, soit pour pren- 
dre connoissance de leurs reglemens & de la 
maniere dont elles sont tenues, soit pour aug- 
menter le nombre de ses experiences, par de 
mouyelles obseryations faites sur les t&tes des pri- 
sonniers qu’elles renferment. On lui -proposa 
donc de lui faire voir les prisons de Berlin, Ia 
maison de corredion de PPrzCen & la forteresse 
de Spandau. 3 


C’est par les prisons de Berlin qu’on com- 


menga le ı7. Avril 1805. Outre les commissai- 
res, diredeurs & les officiers subalternes de Feta- 


. 


blissement, etoient presens les inquisiteurs.de 


la deputation criminelle, ies conseillers’de justice 
Thürnagel. & Schmitt, Vassesseur Mühl. 
berg, le conseiller Welper, l’assesseur Wun- 


der, le Dodeur Flemming, le professeur Wil 


denow & plusieurs autres personnes. 

Lorsque le Dr. Gall füt instruit des dispo- 
sitions, des reglemens &: de l’economie de la pri- 
son, on lui fit voir les criminels & les salles de 
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travail. Environ deux-cents prisonniers furent 
soumis ä son examen, sans qu’on l’instruisit d’a- 
vance ni de leurs crimes, ni de leur caradiere. 


Comme la plupart des detenus dans les pri- 
sons criminelles sont des voleurs, il Etoit & pre- 
sumer, d’apres la dodrine de Gall, que l’organe 
du vol predomineroit parmi les individus qu’on 
alloit examiner. Ce fut en eflet ce qui arriva. 
Les tetes de tous ces voleurs se ressembloient 
plus ou moins, quant ä la forme. On etoit frappe 
au premier coup-d’oeil de la maniere prodigieuse 
dont elles s’elargissoient sur les cötes jusques 
vers le derriere, en commengant un peu au des- 
sus des sourcils. — On obseryoit au-dessus des 
sourcils un enfoncement (manque de generosite 
ou avarice).,. Le front etoit peu saillant & le 
cräne aplati superieurement (manque d’organes 
pour les facultes sublimes de l’esprit). Mais c’etoit 
surtout au toucher qu’on reconnoissoit une difle- 
rence tres- grande entre la forme du cräne des 
prisonniers detenus pour vol, & celle du cräne 
des prisonniers detenus pour d’autres causes. 


La forme qu’affete ordinairement la tete 
des voleurs, etonna les assistans, lorsqu’on en mit 
plusieurs en rang. Mais elle ne fut jamais si evi- 
demment demontree, que lorsque, A la demande 

de Gall, on rassembla tous les enfans de douze 
"3 quinze ans, arret6s pour vol. Leurs.tätes se res. 
sembloient si parfaitement, qu’on eüt pu croire 
‘qu’ils etoient tous de la m&me famille. 
Ia 
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Mr, Gall distinguoit avec beaucoup de faci- 
lite les voleurs tres - dangereux de ceux qui P’e- 
toient moins. Il se trouvoit toujours exadtiement 
d’accord avec les dispositions ou les aveux force&s, 
que contenoient les interrogatoires. Les tetes ol 
Vorgane du vol se trouva le plus prononcg, furent: 
celle de Golombus, parmi les voleurs d’un äge 
mür, & celle du petit H.. parmi les enfans. Mr. 
Gall conseilla de condamner le dernier a une pri- 
son perpetuelle. „Cet enfant, dit-il, sera un mau- 
vais sujet toute sa vie.“ Il conste en effet, d’apres 
les interrogatoires, que ces deux prisonniers ont 
un penchant particulier au vol. 

Dans une prison de femmes qui, toutes, 
avoient l’organe du vol, Yinspeärice des travaux 
se trouva, comme les autres, occupee ä tricoter; 
‚elle etoit v&etue absolument comme les prisonnie- 
res qu’clle &toit chargee de surveiller. A peine 
Gall etoit-il dans la prison, qu’il demanda, pour- 
quoi cette personne £toit-laP Sa tete est si bien 
conform&e, disoit-il, qu’elle n’est pas probable- 
ment detenue pour vol. — Il distingua aussi dans 
beaucoup d’autres cas des criminels arr&tes pour 
toute autre cause que pour vol. 

On eut lieu souvent d’observer la reuniom 
de l’organe du vol a d’autres organes. Chez un 
prisonnier, il se trouvoit reuni ä l’organe de la 
bonte & de la theosophie. Le dernier &toit le 
dominant. Le prisonnier 'fut mis & l’epreuve; 
dans tout ce quil dit, il montra de l’horreur pour 
les vols accompagnes de violence, & du penchant 
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pour la religion. Comme on lui demanda ce qu'il 
trouvoit plus coupable, de voler a un pauvre ou- 
vrier tout ce quil a & de le rendre par la mal- 
heureux, ou de piller une eglise, adion qui ne 
portoit tort ä personne? il repondit, quil trou- 
voit trop horrible de piller une eglise, qu’il ne 
le feroit jamais. ; 

Les tetes de ces prisonniers qui sont impli- 
qu&s dans le meurtre d’une juive, arrive l’annde 
 derniere, furent particulierement recommandees 
a l’examen de Mr. Gall. Chez le prineipal meur- 
trier Marcus Hirsch, il trouva l’organe de la 
'fermet& tres-marque. La forme du cräne indi- 
quoit un esprit deprave, mais n’avoit d’ailleurs 
rien de remarquable. Sa complice Jeannette 
Marcus avoit une conformation de cräne 
tres -mauvaise, l’organe du vol tres- deve- 
loppe, & celui du meurtre tres-sensible. Il trouva 
chez les servantes Benkendorf & Babet une 
tres-grande legerete, & chez la femme Marcus 
Hirsch une forme de tete insignifiante. Tout 
ce qui a et dit du caradiere de ces prisonniers, 
s’accorde parfaitement avec tout ce qui est con- 
tenu dans les pieces du proccs. 

On presenta au dodeur Gall le prisonnier 
Fritze, soupconne d’avoir tue sa femme, & qui 
probablement a a commis ce crime, quoiqufil resiste 
a toutes les preuves qu’il y a contre lui. Gall 
lui trouva de la ruse & de la fermete, qualites 
qu’on lui a reconnues au plus haut degrc dans 


les interrogatoires qu’il a subis. 
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Dans le tailleur Maschke arret€ pour ayoir 
fabrique de la fausse monnoie, & dont le crime 
a devoile le genie pour les arts mecaniques, Mr. 
Gall, ‘sans connoitre d’avance de quoi cet homme 
s’etoit rendu.-coupable, a trouve l’organe de Yap- 
ütude aux arts tres-prononce, & une t£te si bien 
organisce, qu’il a deplore plusieurs fois le sort 
. de cet infortune. ‚ I paroit en eflet avoir un bon 
coeur & &tre tres-expert. Mr. Gall a aussi de- 
couvert au premier coup-d’oeil lorgane dont nous 
venons de parler chez ün prisonnier nomme 
Tropp. ID est cordonnier, mais a appris sans 
maitre le metier d’horloger. Il gagnoit son pain 
en vaccommodant des montres, & a Yaide d’au- 
tres speculations. En regardant de plus pres la 
tete de Tropp, Gall trouva: lorgane de la re-. 
presentation, de l’imitation, propre aux come- 
diens, assez fortement prononee: observation 
frappante, puisque le crime de Tropp est d’a- 
voir extorgu& une somme d’argent considerable, 
en jouant le röle d’un offhcier de police. ‘ Mr. 
Gall lui observa quil devoit'avoir aime dans sa 
jeunesse a faire des plaisanteries. Il en convint: 
& comme Mr. Gall disoit aux assistans: „si 'cet 
homme s’etoit lie avee des comediens, il se seroit 
fait adeur, Tropp, tout etonne de la maniere 
exade avec laquelle Mr. Gall decouvroit ses pen, 
chans, dit qu’en effet, il avoit &te long-temps co- 
- medien d’une troupe ambulante; eirconstance que 
l’informateur ne connoissoit pas lui-me&me. 


14 


Mr. Gall trouya que la t&te du malheureux! 


En 


a 


Heisig, qui, dans livresse, a etrangle son ami, 
etoit' bien conformee. Il ne decouyrit chez lui 
qu’une tres-grande legerete (absgnce de l’organe 
de la circonspedion). Il rencontra chez plusieurs 
prisonniers les organes du calcul, des langues, 
des couleurs. Il sufüt de les interroger pour voir 
qu’ils etoient en eflet doues des dispositions at- 
täachees ä ces mömes organes. Les uns parloient 
plusieurs langues; d’autres calculoient de tete 
fort bien; d’autres enfin avoient un goüt particu- 
lier pour les habits bigarıes, les fleurs, les 
tableaux. — 

Le samedi, 20. Avril, toute la societe qui 
avoit visit@ avec Mr. le Dr. Gall les prisons de 
Berlin, se rendit avec lui & Spandau. Elle 
Etoit encore plus nombreuse que la premiere fois. 
On y voyoit entriautres Mr. le conseiller - prive 
Hufeland, Mr. le conseiller de. la chambre de 
justice Albrecht, Mr..le conseiller-prive Köls, 
Mr. le professeur Reich, Mr. le Dr. Meyer &c. 
Quatre-cents soixante-dix tötes furent observees 
danslamaison de corredion & dans laforteresse. On 
trouya qu’elles ressembloient toutesplus ou moins, 
quant 4 la forme, ä celles qui ayoient ete exa- 
mindes dans les prisons de Berlin. La plupart 

des prisonniers Etoient en eflet des voleurs. 
Environ cing-cents voleurs, dont la plupart 
s’etoient rendus souvent coupables du m&me 
crime, avoient donc &t& soumis A l’examen du 
Dr. Gall; & chez tous existoit la. conformation 
detete, que ce medecin assigne comme indice du 
14 
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talheureux penchant au vol, "Cette 'disposition 
pergoit m&me tres-souvent ä travers leurs dis. 
cours. Leurs crimes, la plupart du tems, ne parois- 
soient pas leur faire de la peine. Ils sembloient 
au contraire goüter un plaisir secret en en parlant, 

Toute la matinde fut employee & visiter la 
maison de corredion & & examiner les prison- 
niers. Les plus remarquables furent conduits 
dans la chambre de conference, & soumis & l’exa- 
men plus particulier de Mr. Gall, tantöt seuls, 
tantöt reunis en certain nombre. On eut encore 
occasion d’observer l’organe du vol reuni & d’au- 
tres organes. 

Chez Kunisch, fameux voleur, maitre me. 
nuisier & Berlin, condamne & la prison jusqu’a ce 
qu’on lui fasse gräce, pour avoir, de concert avec 
plusieurs autres mauvais sujets, commis des vols 
avec elfradion, Mr. Gall apergut au premier coup- 
d’oeil Porgane du calcul tres-developpe, celui 
des arts, une tres-bonne conformation de cräne, 
mais en me&me temps l’organe du vol fortement 
prononce. A peine le vit-il, qu’il dit: „Gelui- 
ci est un artiste, un matlıematicien. DU a une 
bonne tete. Il est dommage que ce soit un mau- 
vais sujet.“ En eflet, Kunisch excelle dans les 
travaux mecaniques au point qu’on l’a fait ins- 
pedeur des machines de filerie, & qu’on lui en 

‚a confie les reparations.. Mr. Gall demanda & 

"Kunisch, s’il savoit compter? Comment pour- 
'rois- je sans cela monter, dresser un ouvrage, 
repondit Kunisch en riant! 
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Les organes du vol, de la th&osophie, & sur- 
tout de l’amour pour les enfans, se trouverent 
chez une vieille voleuse, arr&tee pour la seconde 
fois. Comme on lui demandoit la cause de sa de 
tention, elle repondit qu’elle avoit vole; qu’elle 
remercioit cependant tous les jours le createur 
de lui avoir accorde la gräce de la conduire dans 
cette maison; qu’en ceci on voyoit clairement, 
combien les moyens qu’emploie quelquefois la 
providence, sont etonnpans; qu’elle n’aimoit rien 
tant que ses enfans quelle n’avoit pas pu &lever 
d’une maniere convenable; que sa detention les 
ayant fait recevoir dans la maison des orphelins, 
ils y recevroient une bonne education qu’elle 
n’auroit pas pu leur donner. 

L’organe de la legerete se trouva frequem- 
ment joint a celui du vol. Ce fut surtout le cas 
chez une’ voleuse deja punie plusieurs fois (Mül- 
ler nee Sulzberg), dont la tete Presentoit 
aussi l’organe de la vanite demesuree tres-deve- 
loppe. Elle ne voulut pas, a la verite, avouer 
qu’elle aimoit la toilette, pensant,bien que cet 
orgueil ne convenoit pas ä sa position; mais sa 
compagne attesta hautement quelle Etoit toujours 
occupee de ses ajustemens. . 

Chez le prisonnier Albert, Mr. Gall trouya 
avec Porgane du vol, celui de l’elevation (qui 
est aussi celui de l’orgueil). Mr. Gall lui dit: 
„N’est-il pas vrai que tu veux toujours £tre le 
„premier & te distinguer? Tu pensois deja com- 
„me cela, lorsque tu n’etois encore qu’un jeune 
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„gargon. ‘Ne conduisois-tu pas tous les jeux?“ 
Albert repondit qu’oui. Use distingue en eflet 
encore de tous les prisonniers par son esprit de 
domination ,& d’insubordination. Comme mili- 
taire, des chätimens severes ne pouvoient pas le 
contenir, Ka presemt encore, On est constamment 
oblige de lui infliger quelque punition. h 

Gall distinguoit, comme nous l’ayons dit plus 
haut, au premier abord les prisonniers qui n’e- 
toient pas detenus pour vol, Parmi les femmes 
qu’on lui presenta, se 'trouva Regine Doe- 
ring meurtriere de son enfant, enfermee pour 
toute sa vie. Elle ne t£moigna pas sur son crime 
le repentir qu’on devroit &prouver en pareil cas. 
Elle paroit lä-dessus tout-A-fait insensible, & se 
promene meme dans la chambre d’un air tran- 
quille & serein. ‘Mr. Gall dit au dodeur Spurz- 
heim de faire attention ‚a cette personne, & -lui 
demanda, s’il ne trouvoit pas qu’elle eüt la tete 
conformee comme sa jardiniere de Vienne, qu/il 
avoit soin ‘de faire venir a ses lecons, pour prou- 
ver qu’il existe un organe du meurtre. . L’organe 
du meurtre est extraordinairement developp& 
chez Regine Döring. Lendroit du derriere 
de la tete oü se developpe l’organe de la ten- 
drese pour les enfans, ne presente absolument 
aucune &leyation.  Ceci s’accorde tout-ä-fait avec 
le caradiere de cette meurtiere, avec linterrogatoire 
quelle a subi, & avec les. depositions qu’on a 
faites contr’elle. Non ‘seulement elle a mis au 
monde plusieurs enfans dont elle s’est debarras- 
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see en secret, mais encore elle a, en dernier lieu, 
tue & expose son enfant deja äge de quatre ans. 
Elle eüt ete condamnee a mort, si le corpus delidti 
avoit ete assez prouve. Elle est condamnde ä& 
la prison perpetuelle. ’ 

Mr. Gallavoit dejä eu occasion de faire voir 
sur une des personnes de la societe, qui assistoit 
ä ses observations, & qui est tres- bonne musi- 
cienne, une des manieres dont l’organe des tons 
peut se developper, & qui consiste en une saillie 
"au - dessous de. langle externe des yeux. Des 
qu’on lui prösenta le prisonnier Kunow, il dit 
aussitöt: „Voyez'ici la seconde maniere dont 
„Vorgane des tons se manifeste. Ce prisonnier 
„a, comme Mozart, de chaque cöte de la tete 
„lelevation pyramidale & se. dirigeant vers la 
„partie supcerieure du cräne, qui caraderise la 
„uUisposition & le talent pour la musique.“ Ku- 
now avoua qu’il aimoit avec passion la musique, 
qu’il Pavoit apprise avec une grande facilite. Les 
pieces de son interrogatoire disent en eflet que 
Cest, comme musicien, qu’il a gagne une partie 
de ce qwil possede, & quil avoit forme en der- 
nier lieu le projet de donner des lecons a Berlin, 
Gall demanda quel &toit donc le crime de cet 
homme? On ne voulut pas lui dire, en presence 
de (ant de monde, qu’apres une jeunesse passde 
dans les plus grands d&ebordemens, Kunow avoit. 
ete condamne A-etre enferme dans la maison de 
corredion pour crime de pederastie. On lui 
promit seulement de satisfaire dans un autre tems 
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a sa question. CGependant Gall täta la töte de 
Kunow & s’ecria, des qu’il eut remarque& Tele. 
vation reellement monstrueuse de l’organe de 
’amour physique: „cest sa nuque qui la 
conduit dans cette prison; * & en faisant voir que 
Vorgane de la circonspedion manquoit tout-ä-fait: 
„Maudite legerete!* dit-il. 


On visita apres diner la forteresse. Le com- 
mandant Mr. le Major de Benkendorf, pour 
faciliter 4 Mr. ‚Gall son examen, fit mettre tous 
les prisonniers en rang 'sur la place. C’etoient 
aussi les organes de la ruse & du vol qui domi- 
noient chez ces malheureux, & souvent d’une 
maniere suiprenante; de sorte qu’on pouvoit 
distinguer facilement au premier coup - d’eil le 
‚criminel qui Etoit deienu pour toute autre cause 


que pour cause de vol. 


3 F 

' On fixa entr’autres lattention de Mr. Gall 
sur Raps, chez lequel on decouvre l’organe du 
vol, des le premier instant qu’on observe sa tete. 
Ce medecin trouva associes ä ce dernier organe 
ceux du meurtre & de la bonte. Le trait sui- 
vant va prouver jusqu’a quel point le tableau 
qu’il mettoit sous les yeux de ceux qui l’entou- 
zoient, etoit vrai. Raps voulant depouiller une 
femme de ce qu’elle possedoit, & craignant que 
ses cris ne missent des obstacles ä l’accomplisse- 
ment de son projet, lui a passe une ‚corde au- 
tour du cou, dans l’intention de l’etrangler; 
mais en se retirant il a, par un sentiment de 
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pitie, läche la corde, & rendu par la la vie a 
celle qu’il avoit volee. 


Mr. Gall trouva au jeune garcon Brunner 
les organes du vol, des lieux, des arts, de l’ele- 
vation. Il rencontroit encore tres-juste. Brun- 
ner a vole plusieurs fois, a ete souvent mis 
en prison, n’a jamais eu de, demeure fixe, s’est 
Eechappe des maisons de corredion ou on l’en- 
fermoit, a deserte comme soldat; enfin il a ete 

‚ tres-souvent accuse d’insubordination, de deso- 
beissance envers ses superieurs, & c’est pour 
s’etre revolte contr’eux qu’il va de nouveau £tre 
puni. Il est, au reste, d’une adresse rare pour 
tous les ouvrages de main. Il en montra.de car- 
ton qui etoient tres-jolis, & qu’ilavoit faits dans 


sa prison, lieu bien peu favorable a l’industrie. 


On eut lieu aussi d’observer chez quelques 
individus l’organe du calcul; & il etoit toujours 
accompagne d’une grande facilite @ compter de 
tete. Il n’etoit plus permis de douter apıes les 
Eepreuves qu’on leur fit subir. 


Il se trouvoit parmi les voleurs deux pay- 
sans (pere & fils).. On vit de suite que leur tete 
n’etoit pas conformee comme celle des autres. 
Gall toucha leur cräne, & sentant l’organe de 
l’elevation tres developpe, „ceux-ci, dit-il, ne 
‚vouloient pas se laisser gouverner, mais bien 
gouverner eux-memes, ou ne reconnoitre aucune 
subordination.“ Lorsque l’on demanda pourquoi 
ces paysans Etoient detenus? on apprit que c’ctoit 
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parce qu’ils avoient manque de respel a leurs 
-sup£rieurs. N | | 

Mr. le Dr. Gall trouva chez un prisonnier, 
autrefois soldat, l’organe du vol prononce. C’etoit 
pour cause d’insubordination qu’il Etoit renferme; 
mais, on apprit qu’il avoit et& souyent puni Ri . 
regiment pour avoir vole. - ar 


\ 
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REMAROQUES 


la doctrine de Gall 


} par 


M. LE Dr. C. W. HUFELAND. 


Ges: avec le plus grand plaisir & le plus grand 
interet, que jai entendu Mr. le Dr. Gall expo- 
ser lui-meme sa nouvelle doädrine. Je me 
suis pleinement convaincu, que cet homme es- 
timable doit Etre regard& comme un des pheno- 
menes les plus remarquables ‚de ce siecle, & que 
sa dodrine doit &tre consideree comme un des 
progres les plus importans & les plus hardis que 
pussent faire nos comnoissances' dans l’etude du 
regne de la nature. 

Il faut le voir & Pentendre, pour apprendre 
ä connoitre l’homme tout-a-fait exempt de pre- 
jug®s, de fanatisme, de charlatanisme & de faus- 
sete. . Doue d’un esprit d’observation rare, de 
beaucoup de penetration & d’une bonne logique, 
identifie, pour ainsi dire, avec la nature, devenu 
son confident par un commerce constant avec 
elle, il a rassemble dans le regne des &tres orga- 
pises une multitude d’indices,: de phenom£enes 
qu’on n’ayoit point remargucs jusqu’a present, ou 
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‚ qui ne l’avoient &t@ que superficiellement. II les a 
rapproches d’une maniere ingenieuse, a trouve 
les rapports qui &tablissoient entr’eux de l’analo- 
gie, a appris ce qu’ils signifioient, a tir& des con- 
sequences, & a, etabli des verites d’autant plus 
precieuses qu’elles emanent de la nature elle- 
in&me. C'est ä ce travail qu’est düe sa maniere 
d’envisager la nature, les rapports & les fonc- 
tions du systeme nerveux. Lui-m&me n’attribue 
ses decouvertes qu’a ce qu’il s’est abandonne in- 
genument & sans r&serve a la nature, la suivant 
toujours dans toutes ses gradations, depuis les 
-zösultats les plus simples de sa vertu formatrice 
jusqu’aux plus parfaits.' O’est done ä tort qu’on 
donne & cette dodrine le nom de systeme, & 
qu’on la juge comme tel. Les vrais naturalistes 
ne sont pas du tout propres a fonder des syste£- 
nes. Leur coup-d’oeil ne seroit pas aussi juste 
s’ils partoient d’un systeme. De la vient que la 
dodrine de Gall n’est & ne peut £tre, d’apıes 
Vopinion qu’il en a emise lui-meme, autre chose 
qu’un rapprochement de phenom£&nes naturels, 
instrudifs, dont une partie ne consiste encore 
qu’en fragmens, & dont il fait connoitre les con- 
sequences immediates. 

Ce seroit trop se häter, que de donner ä pre- 
sent une critigue complete de cette doärine. Elle 
ne peut avoir lieu qu’apres un examen long & 
empirique. 

Je n’ai d’autre intention que de faire‘ quel- 


ques observations & de proposer quelges doutes. 
| Un 


Un esprit de doute & d’ineredulite doit &tre ap- 
porte au commencement de tout examen. Ü’est 
cet esprit qui m’a anime en commencant celui-ci. 
Personne ne fut, autant que moi, antagoniste de 
la dodrine de Gall. Ge n’est qu’apres m’ätre 
convaincu par moi-meme de la solidit& des pro- 
cedes de l’auteur & de son amour pour la ve- 
rite, que jıai commence a devenrir son partisan. 
Je me suis rendu ä des verites frappantes; mais 
il s’en faut de beaucoup que je sois entierement 
satisfait. 

La doärine qui nous occupe laisse beaucoup 
a desirer. Elle contietit des propositions douteu- 
ses, des preuves insuffisantes. Il s’y trouve de 
grandes lacunes; & je regarde comme un devoir, 
autant envers la cause de la verite qu’envers 
Phomme qui paroit la vouloir bien sinc&erement, 
de dire librement mon avis, & de !’y rendre at- 
tentif. On peut reconhoitre ce Qu’une dodtine 
nouvelle contient de vrai, sans pour cela m&con- 
noitre ce qu’elle a de defedtueux. Ceci annonce, 
je cröis, un examinateur impartial;, & Vobjet 
qu’on disceute y gagne. Les personnes au con- 
traire qui, ou adoptent tout, ou rejettent tout, 
decelent par lä ou de l’enthousiasme, ou de Vani- 
mösite.' L’un & Tautre enchainent l’esprit, & 
rendent impossible un cxamen exempt de pre- 
vention, 

Dans la critigue des opinions de Gall, il faut 
avoir soin de distinguer la partie anatormique, re- 
lative uniquement a la forme & ä la strudiure du 
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cerveau, de la partie physiologigque qui_comprend 
ses fondions, La premiere traite d’objets reels, 
apexrcevables par les sens qui par consequent peu: 
vent seuls les distinguer & en faire reconnoitre 
Texistence. La seconde nous donne les r&sultats 
des observations faites par les sens. On obtient 
ces resultats par indudtion, & en tirant des conse- 
quences de plusieurs phenomenes. Mais ces r£- 
sultats doivent toujours &tre consideres comme 
des hypotlieses; & l’on n’en decouyre la verite 
que par l’examen des consequences & des rai- 
sonnemens qu’elles supposent. 

Parlons d’abord de la partie anatomique, ou 
de fait. Qu’a demontre Mr. Gall sur la strudure 
du cerveau, que nous ne sussions pas auparavant? 

Mr. le professeur Bischoff arepondu ä cette 
question,, en-traitant a fond cette matiere dans 
le memoire qui precede. Je n’ai rien ä ajouter, 
si ce n’est que je me suis convaincu par moi- 
meme, & sans avoir recours aux preparations de 
Gall, de la verite de la plus grande partie des 
choses qu’il ayance, (surtout de ce qui concerne 
les masses de nerfs quise rendentä la peripherie du 
cerveau). J’ai vu le partage de la moälle alon- 
gee en faisceaux, le croisement de la paire in- 
terne de ces faisceaux dans les corps pyramidaux, 
les couches nerveuseslongitudinales me&lees de stries 
obliques, dans leur passage ä travers le pont de 
varole, le passage de ces m&@mes couches ner- 
veuses longitudinales dans les cuisses du cerveau, 
la grandeur ovale & les proprietes des corps 


— 147 — 


stries, l’epanouissement, en forme de rayons, de la 
substance nervense vers tous les points de la 
superficie, le deploiement du cerveau, de ma- 
niere ä le representer comme une peau, ou plu- 
töt comme une surface etendue, le nerf optique 
sortant des tubercules quadrijumeaux. Ce sont 
des objets que nous ne connoissions pas autre- 
fois; ou si nous en avions quelque idde, elle 
etoit inexadte, & les rapports nous Echappoient. 
Quand m&me nous -accorderions que Gall n’a 
rien decouvert de neuf dans la forme exterieure 
des differentes parties du cerveau, il est au meins 


incontestable qu’il a repandu une lumiere tout- 


'a-fait nouvelle sur sa strudure interne & les 


connexions de ses differentes parties; & ceci seul 
sufhiroit pour immortaliser son nom. Ilne faut 
que des yeux pour se convaincre de ce que je 
viens de dire. Il est necessaire a la verite, de 
suivre la methode que Mr. le Dr. Gall emploie 
dans ses recherebes anatomiques, & sans laquelle 
il ne seroit jamais parvenu ä ses decouvertes, 
ı°. Il faut commencer ses recherches a la modlle 
alongee, & la suivre de bas en haut dans toutes 
ses ramifications, 2°. Il faut se servir non d’un 
scalpel qui detruit ou gäte les parties, mais d’un 
corps emousse. ÜO’est le seul moyen de separer 
$& de developper, sans en alterer la forme, des 
parties aussi delicates. J’abandonne l’exa- 
men plus rigoureux de ces decouvertes ä des 
hommes sans prevention, cherchant la vcrite & 
ne confondant pas les personnes avec lcs choses, 
F Ka 
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J’iinsisterai seulement sur la partie hypoth£- 
tique, & laquelle appartient cependant tout ce qui 
n’est pas apercevable par les sens, par consequent 
plusieurs des parties dites anatomiques, p. ex. la 
diredion de la marche des diflerentes masses du 
cerveau. 

. Cette partie qui peut Etre regardee comme 
le fondement sur lequel la doätrine de Gall est 
essentiellement bätie, a encore Et& si bien exposee 
par Mr. le professeur Bischoff que je ne peux 
rien y ajouter. 

Je suis tout-a-fait d’accord avec Mr. le Dr. 
Gall sur la maniere d’agir de l’ame par le mo- 
yen d’organes, (ceci est prouve par chaque mou- 
vement du bras, produit par la volonte). Je 
pense comme lui, que cette condition materielle 
des operations de l’äme n’a pas lieu seulement pour 
des operations grossieres, mais encore pour des 
operations internes plus delicates & plus Elevees, 
les sensations, les idees, les representations; que 
l’organe de ces operations de l’äme internes & 
plus elevees est le cerveau; enfin qu’on peut ad- 
mettre avec beaucoup de vraisemblance, que de 
m&me que le sens externe a son organe particu- 
lier, de m@me aussi le sens interne peut avoir 
en propre des organes dans le cerveau, comme 
Vindiquentlaconformätion variee de ce dernier &les 
differences que nous apercevons dans les sub- 
stances qui le composent. Cette opinion n’est 

_ pas du tout neuve. Elle n’appartient point ä Mr. 
le Dr. Gall. Depuis long-tems, elle a die sou- 
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vent enoncee par les medecins. Mr. le Dr. Gall 
laccorde lui-meme, & cite 'surtout le Dr 
Mayer®*). 

Je crois seulement qu’il faut bien distinguer 
Pintelleetuel, en tant qu’il se rapporte au monde 
qui est hors de nous, & qu’il doit Etre mis en 
liaison avec lui; & Pintelledtuel en tant qu’il a 
la conscience de ces op£erations, quil y refle- 
chit d’une maniere raisonnee & libre, qu’il voit, 
regle, decide, & qu’il porte l’unite dans cette 
variete. Ces fondions elevees de l’äme ne sont 


*) Le passage suivant que j’ai Ecrit il y a quinze ans, peut 
prouver, combien il y a de tems que je suis d’accord avec 
Mr. Gall, sans le connoitre. „Ce n’est pas que je re- 
garde du tout l’äme comme une partie, ou un produıt, 
ou une propriet€ du corps. Non. L’äme est a mes yeux 
quelque chose tout-a-fait dıfferent du corps, un £tre 

‘*  d’un tout autre monde plus sublime & intelledtuel. 
Mais, dans lesrapports d’union qui existent entr’elle & le 
corps, pour &ire ame humaine, elle doit avoır des orga- 
nes, non seulement pour les adtıons, mais encore pour 
les sensations, & m&me pour les fon&lions elevces, telles 
que la pensce & la combinaison des idces. Ces organes 
sont le systeme du cerveau & des nerfs, La cause pre- 
mıtre de la pensce emane donc de ’äme, mais le travail 
de la pensce en lui-m&me (comme ıl est exerce dans la 
machine humaine) est organique. Ce n’est que de cette 
maniere qu’on peut expliquer le mecanisme si surprenant 
de plüsieurs lois de Ja pensde, P’influence des causes phy- 
sıques sur la reforme & le desordre du travail de la pen- 
see. On peut considerer ce travaıl comme une chose 
materielle, & guerir en consequence (devoir äuque] 
notre profession nous expose souvent) sans &ire pour 
cela materialiste, c’est-ä-dire sans regarder comme ma7 
terielle la cause premiere de Ja pensee, Päme, ce qui me 

aroit etre au moins absurde. ? — 

Plusıeurs ıdees de Gall se trouvent encore dans le 
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certainement pas lices a des organes & modifides 
par eux. Mr. Gall l’accorde aussi, lorsqu’il dit: 
„Je ne connois aucun organe pour la raison, la 
„volonte, la conscience, la m&emoire. Ces facul- 
„tes appartiennent ä tous les organes, & ne sont 
„liees en particulier a aucun. “* 


Au reste, Gall dit lui-m&me que les organes 
ne sont que des conditions disposees A agir, & 
qui supposent toujours essentiellement un pre 
mier mobile qui les met en mouvement. Ce 
mobile est l’äme dont il ne peut pas naturelle» 
ment s’occuper dans ses recherches. 


traite de Mayer sur le cerveau, la moelle Epiniere, & sur 
Porigine des nerfs. ( Berlin, chez Decker, 1779) je n’en 
citeraı que quelques passages. 

Page 36. „Le pont de varole, la moe@lle alongee & 
la moelle &piniere sont les parties du cerveau, que le 
createur a liees etroitement avec Ja vie, er 


P. 38. „On demande: Les operations des differentes 
facultes de Fäme se passent-elles dans differentes partıes 
du cerveau' organisees d’une maniere particuliere ä cet 
effet?“ Ce qui rend cecı possible, c’est Pabolıssement 
en partie de differentes facultes de F’äme, dans les bles- 
sures ou les maladies du cerveau. 

P.*41. „Je ne vois point qu°assigner pour chaque 
operation de ’äme un endroit particuhier dans le cerveau, 
implique contradidtion. Comme les differentes parties 
du lieu oü est situe un organe, se forment davantage pat 
une adtion soüvent repetee, l’affluence des humeurs vers 
ce möme lieu augmente aussı“ (il doit denc augmenter 
en etendue). . . 

P. 43. „Ile st beaucoup plus probable que les fonc- 
tions de Fäme ont lieu dans les partıes du cerveau que 
dans ses cavites ec.“ Mais ce seroit une entreprise tr&s- 
hasardee que de vouloir determiner d’une manitre cer= 
taine ces m&mes parties & leur assigner un certain ordre. 
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Mr. le Dr. Gall va plus loin, & dit: ces or- 
ganes sont situes a la superficie du cerveau. Is 
resident dans le’ developpement ou la continua- 
tion des nerfs cerebraux (les hemispheres), & je 
peux designer l’endroit que la plupart occupent. 
Ils s’annoncent en outre par des elevations a la 
superfiie du cerveau, lesquelles agissent en 
pressant sur les parties correspondantes du cräne; 
d’oü il s’ensuit que lexistence de certaines sail- 
lies au cräne, peut nous faire decider des dispo- 
sitions interieures de l’ame. 

Qu’il me soit permis de faire la-dessus quel- 
ques observations, & d’etablir des doutes qui 
m’empe£chent au moins de regarder la chose 
comme completement decidee. *) 


I, Le tout est & demeure hypothese, quoi- 
que portee a un tres-haut degre de probabilite; 
car toutes les preuves produites ne levent pas 
toutes les objedions. 

Qu’est-ce qui nous determine en physiologie 
a attribuer ä tel organe telles fondions? C’est de 


*) On me comprendroit bien mal, si on croyoit (quelques 
personnes paroissent avoir eu cette idee) que j’aı 
eu Pıntention de refuter la do&trine de Gall. Je ne sou- 
mets au public que des observations. Je n’aı voulu qu’ın- 
diquer des doutes, autant pour engager le digne auteur 
des decouvertes qui nous occupent, ä pousser plus loin 
ses recherches, & ä& appuyer ses opinions sur des bases 
plus solides, que pour prevenir le public contre Pabus 
de Porganoscopie, en faisant voir que cette pat- 
tie de la dotrine de Gall, je veux dire la manilesta- 
ııon des organes du cerveau ä l’exterieur du cräne, n’a 
pas acquis le degre d’infaillibilite necessaire, pour pou- 
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xyoir que, l’organe existant, la fondion existe, & 
que l’organe n’existant pas, ou son Energie £etant 
supprimee,'la fondion n’existe.plus. La preuve 
devient d’autant plus convaincante, que l’obser- 
vation se fait sur un plus grand nombre d’indi- 
vidus, ou plutöt sur difierentes especes d’£ires 
organises. Une preuve p.. ex. que les nerfs sont 
les organes du sentiment & du mouvement, 
c’est que, lorsqu’on coupe ou comprime les 
nerfs d’une partie, cette‘partie est privee du sen- 
timent & du mouvement. On demande & pre- 
sent: ces m&mes preuves sont-elles produites 
d’une maniere satisfaisante pour les organes du 
cerveau? Il ne me paroit pas quwelles Tayent ete 
encore. Quant a la premiere preuve, il est sans 
doute surprenant que, parcourant la serie entiere 
des differentes classes d’anımaux, & remontant 


jusqu’a l’homme, on ait presque toujours trouve 


certaines eminences du cräne, liees A certaines 
dispositions de l’äme. Mais, pour que la preuve 
füt deeisive, il faudroit qu’on ne püt citer au- 


voir penetrer les differens individus & les juger 
seulement par le tat. 

A Dresde, Pauteur d’un €crit intitule; Dodrine de 
Gall sur les fondtions du cerveau d’apres le cours fait & 
Dresde par ce Dodleur ,„ a essay€& de reiuter mes remar- 
ques par quelques objedlions, Je regarde comme un de- 
voir envers le public de lu faire connoitre jusqu’a quel 
point ces objelions ont porte la convidlion dans mon 

; esprit, ou plutöt le peu d’ımpression qu’elles y ont fair, 
J’accompagnerai chaque endroit de mes remarques qui a 
ete attaque, d’une note contenant l’objediion, & ma 

‚ rEponse, 
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.cune exception, Gall dit lui-m&me: „La loi 
„est fausse, si elle souffre la moindre exception. * 
Je commence ä peine ä examiner, que j’en trouve 
plusieurs. Je n’en citerai que deux. Des yeux 
saillans, d’apres Mr. Gall, annoncent toujours 
une memoire tres-bonne pour les mots, Mais’ j’ai 
vu plusieurs personnes qui, avec des yeux tres- 
saillans, ont une m&moeire tres-foible #). Il n’y 
a pas long-tems que j’ai trouve l’organe de la 
theosophie parfaitement & extraordinairement 
developpe chez une personne qui n’annongoit 
pas y avoir le moindre penchant, 

La seconde preuve se tireroit de ce que les 
saillies manquant au cerveau, les dispositions de 
läme qui leur correspondent, mmanquent aussi. 
Mais on ne pourroit acquerir cette preuve que 
dans le cas oü, comprimant ou detruisant un organe 
dans un e&tat parfait d’energie, on detruiroit aussi 
la fondion attachee a ce mömevorgane, c’est-ä- 
dire la disposition de l’ame qu’il represente; ce 
qui paroit. impossible a executer, les blessures du 


*) Obj. La difficulte n’est-elle pas levee par cela m&me 
que Gall suppose a tous les organes, non l’adtıvitd, mais 
seulement la faculte d’agır? Il est naturel de penser 
qu’une bonne memoire peut se rouiller par le manque 
d’exercice. 

HKep. Celui qui a une disposition tres-marqude A une 
bonne me&moire Pexercera sürement a chaque instant que 
Voccasıon s’en presentera. (On peut ajouter que les oc- 
casıons sont si frequentes, qu’il est bien difficile que l’or- 
gane de la memoire des choses s’engourdisse, 1] est oc- 
cupe A tous les instans du jour. Le monde jui nous 
environne, la diversit€ des objets qui nous frappent, nos 
‘relations diredtes ou indiredtes avec nos semblables, le 
tiennent toujours en aclivit, Note du tradudleur, ) 
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cerveau donnant si facilement la mort. I yaaı 
la verite des exemples de personnes qui ont sur. 
vecu a l’enlevement de portions considerables du 
cerveau (par consequent d’organes, selon Gall); 
mais je ne sache pas qu’oni se soit jamais apercu, 
que quelque faculte de l’ame, quelque penchant 
correspondant a la partie du cerveau blessee, 
manquät apres l’operation ou l’accident *). 

II. La grandeur & l’energie d’un organe ne 
sont pas toujours en raison diredte. Certes l’e- 
nergie d’un organe peut aussi bien etre determi- 
nee par la manicre d’etre interieure de ce meme 
‚ organe, par les dispositions plus ou moins Ener- 
giques de la masse. La qualite peut done rem- 
placer ce qui manque en quantite & en develop- 
pement. C’est la difference dela perfedion intensive 
& dela perfedion extensive. Ceseroituneerreurgue 
de faire consisterla perfedion seulementdansla gros- 
seur. Nous trouvons encore dans l’experience une 
preuve de ce que nous disons.. Les hommes 
petits sont, sous tous les rapports, plus Ener- 
giques que les grands, Les yeux petits sont plus 
pergans, se conservent mieux que les grands, Ce 


\ 

*) Obj. On peut renvoyer pour ceci ala defense que fait 
Gall luı-möme, 
Rep. Cette defense ne peut.se fonder que sur P’existence 
double des organes, — Mais comment peut-elle £tre 
valable, quand les organes de ’el&Evation, de la fer- 
mete, delatheosophie, situes dans la ligne mo- 
yenne, sont detruits? — Cette preuve importante, qui 
peut ©tre admise pour les autres nerfs, manque donc 
encore jusqu’ä present aux organes qu’admet Gall dans 
le ceryeau. Mon objeilion a donc encore toute sa force. 


. 


qui est valable pour d’autres organes, doit aussi l’&- 
tre pour les organes du cerveau. Le plus ou moins 
d’energie d’un de ses organes ne peutdonc pas ätre 
calcule seulement d’apres sa grosseur. Ü’est ce- 
pendant entierement sur ce principe que repose la 

dodrine de Gall *). f 
III. On sait qu’il y a des etats maladifs des 
parties organiques, dans lesquels elles augmentent 
‚beaucoup de grosseur. Ües Etats, ä coup sür. ne 
peuvent en aucune maniere £tre regardes comme 
des etats plus parfaits des organes, mais bien plu- 
töt comme des accumulations pathologiques du suc 
nourricier. L’energie alors, bien loin d’Etre aug- 
mentee, est diminudce. Le volume du foie, de 
l’estomac, du c&ur & de chacun des visceres inter- 
nes, d’un bras, d’un pied, d’un eil, peut augmen- 
ter extraordinairement; & bien loin de conclure 
que l’Eenergie augmente, on conclut qu’elle dimi- 
nue. Un etat semblable ne peut-il pas avoir.lieu 
pour les organes du cerveau? Et ne seroit-ce pas 
a tort qu’on concluroit dans ce cas, d’une grosseur 
plus considerable ä une plus ‚grande energie ? 
Qu’on ne pretende pas refuter cette objedion en 
disant que, dans le cas cite, l’augmentation de vo- 
*) Obj. Gall accorde que, dans l’etat de maladie, un 
organe peut developper plus d’energie que sa grandeur 

ne le comporte. 

Rep. Je ne parle pas du tout icı de l’Etat de maladıe. 
Mais c’est une loı fondamentale de l’organisme , que Pe- 
nergie d’un organe ne depende pas seulement de la quan- 
tite, mais aussı de la qualıte. La stru@ture d’un organe 


est ceitainement aussi importante au moins que son de- 
veloppement, 
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lume n’auroit lieu que d’un cöte, Il arrive tres. 
frequemment que deux organes qui se correspon- 
dent, sont affet6s en m@eme-tems. Les yeux & 
les pieds peuvent en fournir des exemples. Com- 
ment cela n’arriveroit-il pas aux organes du cer- 
veau, surtout A ceux qui sont situds dans la ligne 
 moyenne, & qui, par leur reunion, ne causent au 
cräne qu’une seule saillie? *), 


IV. Une maladie de linterieur d’un organe 
peut y operer des changemens qui lui ötent toute 
son energie (paralysie d’un organe). L’organe ne 
diminue pas cependant de volume; ou du moins 
la saillie qu’on apercoit au cräne, ne disparoit pas; 
&. m&me, dans le cas ou l’organe s’affaisse, le cräne 
ne s’allaisse pas toujours, mais le vide qui se forme, 
se remplit d’une substance osseuse. On voit que, 
dans ce cas, on auroit tort de conclure que l’ener- 
gie de l’organe existe, parce qu’on apergoit au crä- 
ne une saillie. — La substäance nerveuse meme peut, 


quoigue frappce de paralysie, conserver encore 


*, Obj, Gall peut encore tres-bien se defendre contre 
cette objedtion. Les juristes Ja regarderoient comme un 
Grayamen de futuro, & la mettroient de cöte, jusqu’& 
ce qu’ıl se presente un cas qui prouve que la possibılite 
supposee peut devenir une realıte. L’auteur ne peut & 
ne doit donc pas prononcer lä-dessus en aucune manitre, 


Rep. Je n’aı d’autre vue aussı que de faire voir la 
possibtlite de l’erreur dans l’organoscopie. fest aussi 
assez que j’aye prouve la possibilit€ de ce gonflement des 
organes du cerveau dans quelques maladies, Dans le fait, 
Yanalogie la rend vraisemblable. — Pour refuter mon 
objedion, ıl faudroit prouyer Pünpossibilite de ce gonile- 
ment pathologique. 
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tres-long-tems sa grosseur naturelle. Nousen trou- 
vons une preuve dans la paralysie des nerfs exter- 
‚nes *®). 

V. Nous accordons que le cräne prenne des 
sa naissance la forme du cerveau quil recouvre, 
qu’il se moule toujours sur lui, de quelque ma- 
niere que s’exerce pendant lecours de la vie la force 
formatrice X rEparatrice, ce qui peut se prouver, 
soit par les lois de la regeneration qui ne discon- 


*) Obj. L’auteur ne croit pas que cette objeclion soit 
aussı importante qu’elle le paroit. Car G all, dans tous 
les points sur lesquels il fonde sa do&trine, parle toujours 
du cerveau & des organes en tat de sante, & ne desa- 
voue pas que des maladies ne puissent faire des exceptions 
ala regle. Mais ceci renverse-t-ıl la regleP Les juristes 
repondent par une maxime connue: exceptiones firmant 
regulam. — On pourxroit aussi croire, d’apres les asser- 
tions & les experiencesde Gall, quele cas suppose ne peut 
pas arrıver; car; d’apres lui, lorsque des organes du cer- 
veau malades s’affaissent, les endroits du cräne auxquels 
ils correspondent, s’affaissent dans la m&me proportion 
peu-äA-peu. 

Rep. C’est precisement l’ımpossibilite de distinguer 
au coup-d’oeil l’etat malade de l’etat de sante, qui rend 
Porganoscopie douteuse, & mon objettion vraıe. Car, si 
Ja saillie d’un os, celle m&me du cerveau, peut subsister 
lorsqu’un organe du cerveau est paralyse, il s’ensuit 
qu’on ne peut plus conclure que d’une manıere incer- 
taıne de Pexistence de semblables saillies ä des disposi- 
tions 'Teellement existantes (c. A. d. susceptibles d’&tre 
mises en atlıvite ). 

Ce cas möme peut avoir lieu, d’apres la dodrime de 
Gall. Ce dodeur s’est explique en ces termes: 1 ’eilet 
de l’affuissement d’un organe sur le cräne peut avoir leu 
de deux manieres. Ou le cräne s’affaisse avec l’organe qui 
luı correspond ; ou le vide forme par Palfasssement de 
Porgane, se remplit d’une substance osseuse, & aloıs l’c- 
tat exterieur du cräne ne change pas. 
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. tinuent jamais, m&me dans les parties dont le tissu 
est le plus serre, soit par des exemples remargua- 
bles de creusemens & de changemens de forme, oc- 
casiones aux os les plus durs par des tumeurs con- 
tre nature, reposant sur leur surface, par des ane- 
vrysmes, par exemple. La surface interieure du 
cräne presente d’une mani£re tres- distinde les im- 
pressions qu’y ont faites les vaisseaux qui s’yap- 
pliquent. 

Ceci ne me paroit pas cependant sufäisant, pour 

‚qu’on puisse regarder toutes les el&vations de la 
superficie exterieure du cräne comme des produits 
de la force expansive interieure de la masse cere- 
brale. Mes raisons sont celles-ci: Fu 

ı) Les deux tables du cräne ne sont pas &vi- 
demment paralleles dans toute leur &tendue. Les 
coupes horizontales, & encore plus, les coupes ver- 
ticales prouvent.ceci clairement. Mais on peut s’en 
convaincre d’une maniere tres-sensible par les ex- 
periences suivantes. Si les saillies exterieures du 
cräne sont produites seulement par la forme du cer- 
veau, la superficie interne du cräne doit presenter 
des enfoncemens dans tous les endroits ou la su- 
perficie externe presente des saillies. Un jet en plä- 
tre ou en cire de la superficie interne du cräne de- 
vroitdonc£tre figure, (un peu plusen petitäla verite) 
comme la superficie externe, J’aifaitcette experience 
sur plusieurs cränes. Le jet & lasurfaceexterneont. 
quelquefois presente des differences tr&s - remar- 
quables ®). Nous ne voyons point non plus que 


*) Obj. Ce n’est cependant pas dans tous, que ces diffe= 


les enfoncemens souvent si considerables & les sil- 
lons que les gros vaisseaux sanguins occasionent 
äla table interne des os du cräne, soient represen- 
tes A la table externe par des saillies; cequi devroit 
cependant avoir lieu, si le principe rapporte plus 
haut etoit vrai. 7 
2) Differentes causes peuvent produire des ac- 
cumulations de la substance diploique dans diffe- 
rentes parties de l’espace qui separe les tables des 
os du cräne. La table externe est alors &loignee 
de l’interne, & forme une eminence qui ne cor- 
respond a aucun enfoncement interne, & qui n’est 
Veffet d’aucune force expansive du cerveau ®). 

3) Les muscles peuvent sans contredit exercer 
leur puissance sur les os, de maniere a y occa- 
sioner des elevations, comme nous pouvons 
nous en convaincre en regardant les differentes 
parties du corps ot ils s’attachent. Le cräne ne 
peut pas offrir une excepiion, & dans ce cas on 
ne peut plus considerer les saillies des endroits 
du cräne oü s’attachent le muscle temporal & 
les muscles du derriere de la tete (organes du 
penchant & l’amour physique & de la tendresse 
pour les enfans), uniquement comme le produit 
de la pression de la masse cer&Ebrale. La saillie 
de la region temporale peut aussi bien annöncer 
la facult@ de mächer avec force; & l’organe de la 


rences ont Et@ apergues. De plus, elles n’&toient pas tr&s- 
marquantes, mais seulement aperceyables. 

Rep. C’est assez que ces differences se soient Ten- 
contrees dans quelques cas, pour rendre l’organoscopie 
troınpeuse, ‚ 

*), Accoıde, - 
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tendresse pour les enfans, ou plutöt la saillie des 
os du cräne d’apres laquelle on doit decider que 


ce penchant existe, peut bien prouver seule- 


ment qu’on a porte des fardeaux tr&s-lourds sur 
la tete & sur le ‘dos *). 

4) Les &minences de la partie inferieure de 
Pos frontal, au-dessus des yeux, proviennent 
bien souvent moins du cerveau que du develop: 
pement des sinus frontaux. On pourroit done 
souvent se tromper en jugeant qu’il existe lä des 
organes. J’ai vu des cränes oü ces cavites se pro- 
longeoient en montant jusqu’ä la moitie de l’os 
coronäl. **) 

'#) Obj. Comment se fait-il donc que, de deux hommes 
doues d’une force musculaire €gale, l’un possede un de 


ces organes, tandıs que l’autre ne Pa pas? L’auteur con- 
noit quelgu’un dont le cräne presente d’une manıere tr&s- 


developpee l’organe de la tendresse pour les enfans, sans 


avoir porte, pendant tout le cours de sa vie, d’autre poıds 
sur le t&te & le dos que son chapeau & ses habs; et 
comment se peut-il que, chez tant de dames, quon 
ne peut pas A-coup-sür accuser de porter des jardeaux 
sur le cou & le dos, cet organe soit cependant tres - pro- 
nonce? ü 

Rep. Mon objedion n’exclut pas les causes internes. 
Mais il est sı reeconnu que Pa&hon des muscles peut chan- 
ger la forme. des os, que je n’ai plus besoin d’ajouter un 
mot ä ce que j’aı dıt la - dessus. 


*®) Obj. Toutases cause, I seroit permis d’apıes cela de de- 
mander, d’oü pröviennent ces developpemens des sinus 
Irontaux? 

Rep. Il ne me paroit pas qu’il doıve £tre question 
'icı de la recherche des causes des sınus frontaux. II sul- 
fit qu’ä l’endroit ou nous decouvrons exterieurement des 
saillıes au front, ıl puisse y avoır interneuiement un vıde, 
& par consequent plutöt moıns que plus de substance 
cerebrale. 
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5) DO est incontestable que des causes acciden- 
telles internes & externes peuvent occasioner des 
tumeurs aux os de latete. Des coups, des chutes, 
la goutte & le virus syphilitique produisent sou- 
vent des tumeurs osseuses, qu’on est condamneä 
porter toute la vie. Ge qui peut nous faire Eviter 
Verreur, dit le Dr. Gall, c’est que ces tumeurs ne 
paroissent que d’un cöte, & que les &levations 
causees par les organes s’apercoivent des deux cö- 
tes de la t&te. Comment faire cependant pour ne 
pas se tromper, lorsque les organes sont situds 
de maniere ä se rencontrer, ä se reunir, & qu/ils 
ne forment au cräne qu’une seule saillie, comme 
ceux de l’ele&evation, de latheosophie, de 
latendresse pour les enfans? Jene vois pas, 
dans ces cas, quelle est la conduite a tenir. *) 
Je desireroissurtoutqu’onfit des recherches dans 
les endroits ou on contradte depuis sa plus tendre 
jeunesse l’habitude de porter sur la tete desfardeaux 
tres-lourds, comme dans les environs du Rhin. !) 
Une pression durable doit pousser le cräne 
de dehors en dedans (par consequent empecher 
la oü la pression s’exerce, le developpement des 
organes), comme la pression continuelle du cer: 
veau le pousse de dedans en dehors. Si ce der- 
nier point, qui est un point fondamental de la 
*) Cecı est accorde relativement aux cing Organes situes sur 
la ligne moyenne du cräne. 


3) On pourroit poursuivre ces recherches en France & en 
Espagne. A Bordeaux surtout, on rencontre & tout pas 
des portefaıx plies sous des fardeaux Enormes, qui repo= 


sent sur leur töte, leur cou & leur dos, 
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PR FEN a 
dodrine de Gall, est vrai, on doit m’accorder le 
premier #). Les organes de !’&lEvation, de la 
theosophie, de la fermete& devroient done &tre 


*) Il paroit que cette Consequence est tirde avec trop de pr&- 
cipitation. Car, avant de Padmettre comme vraie, il 
faudroit au moins qu’il füt prouv£, que Ja pression ou la 
Tesistance du cerveau contre le cräne, agiten dedans avec 
ane force tout-A-fair egale A celle de la pression d’un 
fardeau qui agıroit en dehors, oü plutöt que la force ex- 
terieure peut‘l’emporter sur l’interieure. Mais Ja physique 
nous faıt deja douter de cela, sinous voulons seulement 
nous rappeler la dodttine de la pression de Pair. Le ba- 
Tometre etant A 28 pouces, le poids de l’atmosphtre sur 
chaque pied carre de la superficie du corps est de 22162 
Iivres, & chaque changement d’une ligne dans le baro- 
metre fait en plus ou en moins une pression de g onces. 
Le corps entier d’un adulte, dont la superficie est sup- 
posde de ı4 pieds cartds, supporte donc nuit & jour un 
poids de 31,033} lıvres, & le cräne (qu’on suppose sa 
superficie seulement d’un demi-pied carre) un poids de 
11088 livres. Le cräne cependant n’est pas enfonce ‚'& 
le developpement des saillies exterieures n’est emp£che 
en aucune manitre. : Ajoutez ä cela que ce poids, plus 
pesant qu’aucun de ceux que P’homme peut porter sur la 
idte, agit continuellement sur le cräne, tandis que les 
fardeauxne pesentsur lui que peu de temps. Une pression 
' extcrieure, lorsqu’elle n’a lieu, par exemple, que pendant 
une heure, ne peut donc pas agir aussı fortement contre 
la voüte du cräne que la readlion du ceryeau, r&adtion 
qui dure nuit & jour, ne le peut de dedans en dehors; 
& suppose qu’on soutienne que la voussure du cräne 
n’oppose aucune Tdsistance A la pression exterieure, on 
demandera comment la planche superieure d’un violon, 
qui a souvent A peine une ligne d’epaisseur, & qui n’est 
soutenue que par un morceau de bois Epais d’un quart de 
pouce, peut soutenir la pression proportionellement pro- 
digieuse des cordes qu’on a tendues sur elle? 


Rep. Comment se fait-il done que, malgre cette pres- 
sion de l’atmosphere & la resistance du cerveau, un and- 
vIisme puisse causer dans les os des enfoncemens? 


deprimes chez les habitans des pays dont je 
viens de parler. Ges facultes de l’ame devroient 
leur manquer, puisque le perfedionnement 
de lorgane est empäche mecaniquement. 
Voici done deux cas qui attaquent fortement la 
dodrine de Gall: ou la saillie des organes peut 
subsister malgre la pression, & alors il ne seroit 
plus permis de soutenir qu’une pression perma- 
nente peut clıanger la forme du cräne, ce qui 
detruiroit en m&öme temps toute idee de preflion 
eficace de la part du cerveau; ou, les organes 
manquant, les facultes de l’äme peuvent cepen- 
dant exister, & alors toute la doärine des or- 


ganes exterieurs est fausse *). 


*) Obj. Dans le premier cas, il me semble qu’on potrroit 
aussı bien conclure, gue la pression dw cerveau est plus 
Urt que toute pression venant de Pexterieur. Quand 
m&me on ne voudroit pas adopter une pateille conse- 
quence, celle qu’on a ttiree plus haut en seroit-elle plus 
juste? Revenons sur le raisonnement qui a ete faıt, & 
suivons-le en logiciens: 

Maj. Le cerveau agit de dedans en dehors sur le cräne, 
& iorme des Elevations; mais la force exterieute agit en 
sens oppose, & cherche ä enfoncer les saillies: 

Min. Or, malgre la reattion exterieure, il se forte 
pourtant des elevations: conclura-t-on de ces premisses 
que le cerveau n’a pas agiP Pour ce qui Tegarde le second 
cas, il enseigneroit, A notre avıs, que la dottrine exic- 
Tieure des organes doit &tre appliqude avec precaution aux 
organes quı peuvent souffrir quelques alterations, quel- 
ques changemens, par les fardeaux ports sur la töte, 

Rep. Iln’ya pas de doute qu’on ne puisse pronon« 
cer, dans le premier cas, que la pression du ceryeai 
Pemporte sur la pression exterieure, — Mais le second 
cas, sıl est accorde, prouve toujotuss Jincertitude de 
l’organoscopie, f 
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VI. Mr. le Dr. Gall convient lui-m&me 
qu’il ne connoit pas -encore tous les organes & 
leurs sieges, & qu’il y a sans doute encore bean. 
coup de faculıes de l’äme pour lesquelles, jusqu’ä 
ce moment, on n’a pas trouve d’organes, & qui 
cependant doivent en avoir, puisqu’elles ne sönt 
point le produit de l’art, & qu’elles se manifestent 
au contraire souvent & d’une maniere surpre- 
nante des l’enfance. L’amour-propre (l’egosmie) 
par exemple, est une qualite qu’il n’est pas rare 
de rencontrer deja dans les enfans les plus jeunes. 
On les voit souvent rapporter tout ä eux, retenir 
tout pour.eux, ne rien partager avec les autres, 
regarder avec des yeux d’envie tout ce qu’ils ne 
possedent pas. D’autres enfans au contraire, s’ou- 
blient eux-mämes pour les autres, aiment ä par- 
tager ce qu’ils ont, sont complaisans & d’un com- 
merce agreable. La vanite, lacupidite, l’avarice, 
YPambition demesuree, ne sont que des produits 
& des varietes de l’egoisme. L’amour de sci- 
m&öme doit avoir son organe; aussi bien que a- 
mour pour les personnes qui nous entourent; 
& le penchant au suicide, comme maladie, s’ex- 
pliqueroit alors facilement & d’une maniere juste. 
De plus, les facultes qui nous rendent suscep: 
tibles de goüt & d’odorat, devroient avoir des 
degres superieurs d’energie d’organes, comme 
les facultes qui nous rendent capables de perce- 
voir les tons & les couleurs: car goüter & se 
rendre compte du goüt, sont des choses tout-ä- 
fait differentes. Ilne me paroit pas que les pen- 
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chans opposes puissent s’expliquer, comme le 
pretend Gall, seulement par l’absence des orga- 
nes. Le manque de bonte est seulement indif- 
ference, mais n’est pas encore mechancete. Ily 
a un milieu entre l’amour & la haine, l’avarice 
& la liberalite. ‘Ne devroit-on donc pas admet- 
tre quelques organes pour ces penchans opposes? 
Comment expliquer sans cela le changement d’un 
penchant en un penchant tout-a-fait oppose, chez 
la m&me personne? comment expliquer, par exem- 
ple, qu’un homme liberal devienne avare, apres 
avoir fait subitement une fortune considerable? 
On ne peut pas a coup sür supposer qu’un nou- 
vel organe se soit forme chez lui. 


Qu’on decouyre ces organes encore inconnus, 
ou qu’on ne les decouvre pas, nous devons tou- 
jours supposer leur existence; or, dans les deux 
cas, la chose devient tres-delicate. Si on ne 
parvient pas a les trouver, l’explication de ceux 
qui sont deja connus devient tres-douteuse; car 
une partie des endroits du cräne, qui leur sont 
assignes, peut & doit m&me appartenir a d’autres 
organes. Comment distinguer alors la portion 
qu’on peut r&eserver, ou pour ceux qu’on connoit 
deja, ou pour ceux qu’on ne connoit pas? 


Mais si on parvient a les trouver, la surface 
du cräne sera enfin tellement couverte d’organes, 
que les places qu’ils occupent, “ diminuant tou- 
jours de grandeur, il sera bientöt impossible de 


les distinguer au toucher. 
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Ajoutez ä cela, que Mr. le Dr. Gall admet 
lui-m&me que chaque circonvolution du cerveau 
(gyrus cerebri) est un organe 'separe. Ceci nous 
donne au moins trente organes de chaque cöte, 
Ör on sait, A n’en pas douter, que les circonvo- 
lutions du cerveau ne s’impriment pas sur la table 
externe du cräne. *) 

VII. Mr. le Dr. Gall partage toute la masse 
des nerfs, en nerfs qui vont ä la superficie du 
cerveau, & en nerfs quien reviennent, & pretend 
que par-tout ol on trouve les uns, on trouve les 
autres, 

Quelqu’ingenieuse que soit cette illee, quel- 
que conforme qu’elle soit aux fondions fonda- 
mentales du systeme nerveux, elle n’est point 
exposee d’une maniere empirique. Je vois bien 
qu’une partie de la masse cerebrale forme les gan- 
glions, que l’autre forme les’ commissures, que 
Pune est un peu plus solide que lautre; mais je 
ne yois point, & ne peux pas voir, que l’une se 
dirige vers la superficie, & que P’autre en revient. 
Les arteres qui accompagnent la premiere, les 
"vyeines gaui accompagnent la seconde, ne peuvent 
pas sertvir ä les distinguer, puisque , dans toutes 
les parties du corps humain ot il y a des arte 
res, on rencontre aussi des veines 

VIII, Ouü est le centre oü viennent aboutir 
la masse de neıfs qui se porte A la superficie, & 
celle qui en revient? Il doit en exister un; sans 
cela, lidee de divergence & de convergence ne 


*) Tout cela est accorde, 
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se rapporte plus & rien, n’a plus aucun sens, & 
tout le systeme nerveux n’a plus d’unite.. Cepen- 
dant je ne vois par-tout, d’apres Gall, qu’une 
substance qui se dirige vers la superficie, & une 
autre qui en revient. La moälle alongee elle- 
m&me qui, d’apres lui, est le point de r&union, 
ou le noyau de tout le systeme, est composee 
de diflerens faisceaux de nerfs, qui deja ont leur 
differentes destinations, 

IX. On voeit avec un oeil, a dit Mr. Gall. 
L’experience suivante tres-simple detruit cette as- 
sertion. Qu’on place entre les yeux quelque 
chose, une feuille de papier par exemple, qui 
forme entw’eux une cloisom perpendiculaire ap- 
puyee par son bord sur le front & le nez, de 
 maniere ä faire du visage & de l’horizon deux 
parties separees. L’opacite de la cloison emp£- 
chera les rayons de lumiere d’un cöte de frapper 
l’oeil qui est de l’autre cöte. Si on ne voyoit 
qu’avec un oeil, il est Evident qu’on ne verroit 
dans ce cas qu’une moitie de l’horizon. On voit 
cependant les deux; donc on voit avec les deux 
yeux en meme temps. La seule modification 
qu’on puisse faire subir a cette facon de penser 
est qu’en general, on voit mieux d’un oeil que. 
de Yautre, soit parce qu’on a naturellement les 
yeux differens, soit parce qu’an s’est accoutumc 
a se servir plus d’un oeil que de l’autre, 

X. Je ne peux pas adopter ce queMr. Gall 
dit de la conscience. JIlsort de son sujet en en par- 
lant, puisque cet objet n’appartient pas aux clıo- 
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ses de fait. La 'conscience n’a pas d’organe, & 
ce n’est que’ d’organes qu’il doit Etre question, 
En second lieu, il m’est impossible d’accorder mon 
suffrage a ce qu’il en dit: „Le rapport de nos 
penchans ä nos adions constitue seul la cons- 
eience.“ Mais on demandera encore: d’ou vient 
donc que ce rapport, ou le manque de ce rap- 
port, est pour nous une source de bien-£Etre ou 
de mal-aise? Geci nous conduit plus loin, & nous 
fait voir, que nous devons chercher la cause de ce 
contentement ou mecontentement interieur dans 
un principe de notre esprit plus sublime, & que 
nous nommons principe de la verite ou le 
sentiment de la verite. Le sentiment du 
juste & de l’injuste, du bien & Ju mal, du beau 
& du vil pris dans le sens €Eleve, n’en sont que 
des formes; Nous en decouvrons deja des tra- 
ces distindtes dans l’enfance. Voila ce qu’on en- 
tend par conscience. L’opposition du vrai & du 
faux, du juste & de linjuste, du bon & du 
mauvais, est seule de son ressort, & non le mecon- 
tentement qu’une personne eprouve, lorsqu’un 
penchant n’est pas satisfait; a moins qu’on ne 
pretende mettre sur le compte de la conscience le 
nal - aise qu’eprouve I’homme friand, lorsqu’on 
lui presente un plat gäte; e’est cependant, ce 
qu’on devroit faire, d’apres les idees que Gall a 
manifestees, On doit bien plutöt considerer la 
conscience comme le gage le plus noble de notre 
origine celeste; gage qui nous distingue essen- 
ticllement des animaux. Ce gage nous lie A un 
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monde spirituel, nous place entre lui & les ani: 
maux, & nous le fait pressentir de la möme ma- 
niere &-peu-pres que l’animal peut avoir une 
idee confuse de la sphere de ’homme. Je pour- 
rois dire que la conscience est l’instind moral; 
& de m&me que la b£te a les dispositions de 
l’homme, mais seulement comme instind, dispo- 
sitions qui ne se changent en’ intelligence que 
dans ’homme & cessent par la d’etre instind; 
de m&me l’homme a l’instin& du monde spiri- 
tuel qu’il n’apprendra & connoitre, & peneitrer, 
que dans une autre sphere, 


Le r&sultat de mon examen est donc ceci: 
J”adopte la Doctrine de Gall, en tant 
qwelleattribueauxfondions intelleäuel- 
les le cerveau pour organe, & quelle as- 
signe.a celui-ci differentes organisa- 
tions particuli£res pour les diverses 
fonetions. Mais je nie que ces differens 
organes se prononcent toujoursäla su- 
perficie du cerveau par des Elevations; 
& je nie encore plus fortement, que les 
saillies que nous voyons au cräne puis- 
sent avoir EtEe formees uniquement par 
la pression de ces organes, de'manicre 
a faire conclure de l’existence de ces 
saillies a des dispositions intellectuel- 
lesinternes.—La doctrine est donc vraie 
theoriquement, maiselle est loin de !’£- 
tre phenomeniquement; ou, en me seryant 
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d’autres mots: l’Organologie. est en totalite 
yraie; mais l’organoscopie est douteuse. 








Influence et application de la Doctrine 
de Gall. 





-  Consequences utiles & nuisibles. 


Je vais m’occuper d’un objet qui, a la verite, 
ne concerne pas la chose elle-m&me, mais qui 
doit interesser beaucoup le public. On demande: 
"A quoi sert la dodrine de Gall? peut-elle Eire 
de quelque utilitö? ou doit-on craindre quelle 


nesoit dangereuse? 


Lorsque des decouvertes sont encore nouvel- 
les, je sais tres-bien qu’il est injuste de deman- 
der quel est leur avantage? Je sais qu’il est en- 
core plus injuste de vouloir determiner leur va- 
leur, ou bien de decider de la chose elle-m&me, 
comme on !a fait, d’apres telles ou telles conse- 
quences pretendues. Toute verite est bonne & 
utile. Chaque nouvelle decouverte, pourvu 
qu’elle ait de la realite, agrandit l’e empire de la 
verite, contribue ä la perfedion & & la felicite 
du genre humain, qui ne font qu’un avec la ve- 
site. Ses suites sont necessairement bonnes & sa- 
lutaires, suppose m&me que nous ne puissions 
pas encore les penetrer; & ce n'est que par V’a- 
bus qu’on en fait, qu’elles peuvent devenir nui- 
sibles. Quelles sont les choses, m&me parmi les 


plus parfaites, que l’abus ne puisse pas rendre 
pernicieuses ? | 

Je ne dirai sur ce point que ce qui sera ne- 
cessaire pour prevenir l’abus, redifier des juge- 
döraisonnables, & donner des indications 
sur l’application a venir. 

Nous pouvons considerer l’application de la 
dodrine de Gall en general & en parti- 
culier. 

Pour ce qui regarde l’application en gene- 
ral, je dois d’abord repondre a deux objedions 
qu’on n/a pas cesse de mettre en avant, & qui, 
si elles etoient fondees, seroient sans contredit 
de la plus grande force. On a dit que la Doc- 
trine de Gall prechoit le materialisme, 
qu’elle detruisoit le libre arbitre (par 
consäquent touteidee de morale). 

Le premier point accuse cette dodrine de 
representer l’äme comme quelque chose de cor- 
porel, dependant de l’organisation, ne faisant 
qu’un avec elle, & de fournir par la un nouvel 
appui tres-solide au materialisme, qui ne fait, 
helas! que trop de progres parmi nous, & d’a- 
pres lequel l’äme n’est plus qu’un simple attribut 
du corps, & s’eteint avec lui. 

Il est cependant evident que ce n’est pas lüa 
le cas. Gall distingue ayec beaucoup de soin 
Pesprit, ame, de l’organisation. Les organes, 
d’apres lui, ne sont que la condition matciielle 
des adions de l’äme, & non l’Etre qui agit. es 
organes ne sont rien sans la participation & sans 
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Yinfluence de Päme. Il regarde, qui plus est, 
les hautes facultes intelleäuelles, la raison, la 
conscience (conscium), la volonte, comme quelque 
chose qui n’est point lie 4 des organ.s particu- 
liers, mais qui pläne Egalement sur tous. 

Celui qui trouve la-dedans du materialisme, 


doit aussi bien se recerier, lorsqu’on dit que le 


corps exerce sur l’äme une certaine influence, & 
vice versa. Il est cependant reconnu qu’on ne 
peut pas ‚douter de cela. Qu’on dise que Fame 
meut le bras & l’aide des nerfs, qu’elle est affec- 
tee par la lumiere par l’entremise des nerfs op: 
tiques, ou bien qu’on’ dise qu’elle a besoin de 
certaines fondions organiques pour manifester 
au-dehors ses adiions sublimes; v’est tout-a-fait 
la m&me chose. (’est comme si on disoit, que 
l’ame, pendant notre existence teırestre, a be- 
soin d’une condition materielle (une organisa- 
tion), pour &tre agissante hors d’elle & eneelle, 
pour se. distinguer dans sa sphere, sans pouvoir 
en franchir les bornes. 

Mais, en cela, l’äme est consideree comme un 
etre tout-A-fait distind du monde materiel. Cet 
Etre, pendant que nous vivons, est a la verite 
uni ä notre corps par des liens qui tiennent de 
lenchantement & qui seront enveloppes £ter- 
nellement d’un voile impenetrable; mais cet Etre 
n’est pas le corps. — Ge qui.distingue le mate- 
rialiste de celui qui ne l’est’pas, c’est que le pre- 
mier regarde le corps comme l’unique cause de 
Vadion de l’äme, tandis que le second le regarde 


seulement comme la condition de cette meme 
adion. Ü’est sous ce dernier point de vue que 
le Dr. Gall presente sa doürine. CGelui qui y 
trouve du materialisme, ou ne sait pas ce que 
c’est que le materialisme, ou n’a pas compris 
Gall, ou ne veut pas le comprendre, ou enfin 
ne peut pas le comprendre, parce qu’il est deja 
 lui-me&me materialiste, & qu’il se rejouit de 
pouvoir rapporter quelque chose a son systeme 
favori. 


N 


J’ajouterai encore une observation, qui le- 
vera de suite tous les doutes. Si les organes 
sont l’unique cause de l’adion de l’ame, pourquoi 
ne sont-ils donc pas toujours en adion? pourquoi 
pouvons-nous a volonte donner ä nos adions de 
l’äme telle ou telle force intelleäuelle, telle ou telle 
diredion, les moderer ou les arr&ter? Qu’est-ce 
qui determine cela? Ce ne peut pas £tre l’organe 
lui-m&me, mais quelque chose hors de lui; & ce 
quelque chose est la volonte, &tre libre, ne de- 
pendant d’aucune organisation, c’est-a-dire spiri- 
rituel, 


De plus, en quoi consiste la difference du 
sommeil & de la veille, de l’adion de Ta. 
me dans les songes, & de cette m&me adion 
durant la veille? En ceci seulement que, durant 
le sommeil & les songes, les organes du cerveau 
sont adifs sans volonte, sans spontaneite; & pen- 
dant la veille, d’apres la volonte de lindividu. 
Ceci ne demontre t-il pas clairement que l’adion 


des organes & la volonte, sont des choses tout- 
a-fait differentes? 

Le second reproche qu’on fait A la doärine 
de Mr. Gall, de detruire le libre arbitre, & par 
consequent tout principe de morale, est aussi 
peu fonde. Les organes ne constituent que la 
disposition aux adions, & pas du tout les adions 
elles-m&mes. Elles sont & demeurent soumises 
a notre volonte, & il depend autant de nous de 
nous servir, ou de ne pas nous servir des or- 


ganes de l’äme, que de faire usage: des organes- 


exterieuss de notre corps. La seule difference 
qu’il y a, c’est que celui qui a un organe tres- 
prononce, aura plus de penchant a le mettre en 
adion, plus de peine a moderer son Energie, que 
celui chez lequel cet organe n’est que foiblement 
developpe. Ceci au reste n’est rien de nouveau. 
Qu’on change seulement les mots, & on trouvera 
que ce que nous appelons a present organes, 
n’est autre chose que ce que nous avons entendu 
par les bons & les mauvais penchans de ’homme. 
Chacun est conyaincu que l’homme nait avec 
de bonnes & de mauvaises dispositions, que 


quelques-unes de ces dispositions sont chez plu- 


sieurs personnes tres-fortes K& presque irresis- 
tibles, que c’est pour cela qu’on apergoit souvent 
chez des enfans nes de m&mes parens, eleves 
de la m&me maniere, des penchans tres-differens. 
On s’est m&me depuis long-temps appuy& lä-des- 
sus, pour expliquer la bonte & le vice des tem- 
peramens, Qualitös qu’on devreit bien. plutöt 


mettre sur le compte de l’organisation que du. 
libre arbitre. Qu’entend la theologie par le peche 
originel, par les tentations du demon, par les 
pieges qu’il nous tend, si ce n’est ces penchans 
impetueux & ces passions violentes, luttant avec 
force contre notre volonte & la connoissance 
que nous avons du bien? La seule difference 
qu’il y ait, c’est que ces penchans sont, d’apres 
Gall, lies ä certains organes, L’äme elle-m&me 
reste libre. Il en est des organes de l’äme comme 
de ceux du corps. Non seulement l’adion est 
supprimee en ne s’en servant pas, mais m&me 
l’organe perd de plus en plus de son utilite, de 
m&eme qu’en en faisant usage, on peut lui don- 
ner plus de developpement & de perfedion. 
C’est ainsi qne l’education morale peut de plus 
en plus diminuer les dispositions que nous ap- 
portons en naissant. De la l’importance d’une 
Education soignee dans les premieres annees de 
la vie, cest-a-dire & cette epoque ou les orga- 
nes sont encore dans l’enfance. Ü’est alors qu’en 
supprimant l’adion de l’organe, on peut emp£- 
cher qu’il ne se developpe & se perfedtionne da- 
vantage. Son adion, son Energie peuvent £tre 
Etouflees pour toute la vie (m&me par des moyens 
violens). Il leur arrive ce qui arrive aux orga- 
nes du corps. Lorsqu’ils ne sont pas exerces dans 
la jeunesse, on sait qu’ils perdent leur adion. 
Venons a present & l’application part 
culiere de la doätrine de Gall. Elle peut se 
rapporter ou & la plıysiognomonie, ou A la mo- 
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rale, ou & l’education, ou a la jurisprudence, ou 
ä la medecine. Sous chacun de ces rapports, jl 
peut Etre question, ou de l’application en gen£. 
ral, ou de l’application en particulier. 

Je dois dire ici d’avance, que moins je trouve 
que l’application de la doätrine de Mr. Gall peut 
etre nuisible, si on la fait en general, plus je re- 
garderois comme extr&mement pr&mature, comme 
hasarde, injuste & dangereux, de pretendre en 
faire une application particuliere aux individus. 
J’ai fait voir plus haut combien elle laissoit a de- 
sirer, pour pouvoir avec certitude, toujours & dans 
“ chaque individu, deduire de la forme du cräne 
celle du cerveau & de ses organes; combien les 
circonstances externes, les maladies, les blessures, 
l’a@dion des muscles pouvoient ici avoir d’influence, 
& que d’apres cela, quand m&me on admettroit 
le principe de la doätrine, il s’en falleit cependant 
de beaucoup que cela suflit, pour en faire une 
application süre a des cas partieuliers. Une loi 
de la nature, comme dit tres-justement Mr. Gall, 
ne doit jamais souflrir aucune exception; mais les 
phenomenes dependant d’une loi’ de la nature, & 
qui se passent dans le monde qui est hors de 
nous, peuvent &tre changes & modifies de diffe- 
rentes manieres. Nous voyons cela dans chaque 
“plante, dans chaque arbre. Leur venue & leur 
forme sont au fond toujours sujettes a des lois 
fixes; & cependant, combien de varietes & d’irre- 
gularites n’occasione pas la puissance des cau- 
ses accidentelles dans les diflerens individus de 
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la m&me espece de plantesP Quand me&me la 
forme du cräne s’accorderoit avec celle du cer- 
veau dans 99 cas, le centieme peut presenter une 
exception; & comme nous ne pouvons pas dis- 
tinguer quel est celui des cent cas que nous de- 
vons rejeter, notre jugement doit necessairement 
Etre incertain & sujet ä erreur. 


Ajoutez & cela, que les organes ne pcuvent 
jusqu’a present nous servir qu’ä determiner la 
disposition a quelque faculte de l’äme, & non la 
faculte elle-mi&me, l’adion elle-m&eme. Celle-ci 
ne peut Etre reveillee que par l’influence intel- 
leäuelle. L’individu, par exemple, qui a l’or- 
gane du vol considerablement developpe, a, A la 
verite, plus de penchant qu’un autre au vol, 
mais n’est pas encore pour cela un voleur. Son 
esprit libre & guide par la morale peut telle- 
ment etouffer Padivit€E de l’organe, que non seu- 
lement il empe&che cette adivite de se manifester 
au dehers, & l’adion du vol n’a pas lieu, mais 
encore l’organe lui-m@me n’etant pas exerce, 
finit par ne pouvoir plus servir a l’usage auquel 
il etoit destine, comme nous le voyons aussi pour 
les organes exterieurs. Combien, d’apres cela, ne 
seroit-il pas injuste de soupconner de vol une 
personne, seulement patce qu’on lui trouveroit 
l’organe qui peut faire presimer le penchant & 
voler? Cette personne ne merite-t-elle pas a un 
bien plus haut degre notre estime que celle qui 
n’a aucune trace de l’organe du vol, puisqyue son 
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esprit a eu beaucoup plus 4 lutter, pour &toufler 
un mauyais penchant & sauver sa vertu? 


Enfin, ce qui rend Yapplication individuelle 
ENCOTE plus incertaine, c’est la difficulte de re- 
-connoitre au toucher l’existence des organes. 
Gall avoue lui-m&eme qu’il ne connoissoit que 
tres-peu de personnes qui eussent acquis ce 13- 
lent (qui exige um tadi exerce, des doigts eleves 


. 


a la chose). . f 


Application a la Pliysiognomonie. 

Il u’y a aueun doute que la plıysiognomonie 
du cräne, si elle venoit a Etre admise, m’eüt en 
general plus de realite que la physiognomonie 

du visage (dont nous sommes redevables a Lava- 
ter). .La premicre porte des jugemens d’apres 
des parties solides; la seconde au contraire d’apıes | 
‘des. parties pour la plupart molles & variables 
daus leur forme. Celle-la merite seule dans le 
fait ie nom de Physiognomonie (dodtine des 
signes de la rature, des dispositions de l’interieur), 
& celle-ci doit &tre appelee plutöt Pathognomo- 
nie (dodrine des signes des habitudes, des pas- 
sions les plus ordinaires des hommes, en tant 
qu’elles s’expriment par les traits du visage, & 
quwelles leur donnent" peu-&-peu une forme qui 


zeste, un caradtere). 

Mais le jugement physiognomonique porte 
sur des individus, ne peut pas encore avoir lieu 
par les raisons donnees plus haut. 


Application a Peducation. 

Ce seroit faire un tres-grand abus de la doc- 
trine de Gall, que de pretendre porter, d’apres 
elle, un jugement sur la tete des enfans, & de 
vouloir, d’apres des dispositions organiques pr£- | 
sumees, regler leur Education morale & scienti- 
fique. Cela pourroit faire le malheur de beau- 
coup d’individus. 

En general cependant, elle pezst-servir a fixer 
de nouvcau l’attention des hommes sur l’educa- 
tion, ä faire voir combien il est important d’e- 
touffer de tres-bonne heure de mauvais pen- 
chans, de reveiller les bons, & d’en aider le de- 
. veloppement, puisque, par cette conduite, on 
empäche ou on favorise le developpement, la 
formation des organes qui appartiennent ä ces 
m&mes penchans; puisque par la on fixe pour 
toute la vie, dans l’enfance, l’etat des organes & 
des penchans. Elle peut coftribuer aussi a de- 
raciner le prejuge generalement regu & si nuisi- 
ble, qu’on ne devroit elever les enfans qu’a l’aide 
de la convidion & en les penetrant des princi- 
pes qu’on leur enseigne, & non par le moyen 
d’une croyance & d’une obeissance aveugle; 
puisqu’a cet äge une multitude de choses ne peu- 
vent pas Etre saisies, mais seulement crues; puis- 
que l’utilite de beaucoup de vertus ne peut pas 
etre congue, & que par consequent il faut accou- 
tumer les enfans 4 les pratiquer pour ainsi dire 
mecaniquement. Que resulte-t-il de ce prejuge ? 
C'est qu’en attendant que la penetration & la con- 
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ception arrivent, on laisse s’ecouler le temps ou 
les vertus, les bonnes qualites peuvent s’identi- 
fier avec l’enfance, & on n’essaie de les incul- 
quer quä l’epoque ou Fesprit peut bien les sai- 
_ sir, mais ou elles ne peuvent plus devenir & res- 
‚ter une propriete naturelle. La doärine de Gall 
enseigne au contraire, que la suppression meca- 
nique des adions dependantes de mauvais pen- 
chans (füt-ce seulement par des punitions exte- 
rieures), en s’opposant au developpement de leurs 
organes, detruit en meme temps les racines de 
ces mauvais penchans, de m&me que la pratique 
des bonnes adions, l’habitude de n’entretenir l’es- 
prit que d’idees sages & morales (n’agit-on aussi 
pour cela que mecaniquement surl’enfance) peu- 
vent, en developpant, en perfedionnant, en ren- 
forcant les organes qui correspondent aux bons 
penchans, auginenter rcellement en nous la dis- 
position au bien. 

C’est ainsi que, des sa plus tendre jeunesse, 
on peut former a ’homme, par des moyens phy- 
siques & moraux, un naturel bon & religieux, ce qui 
veut dire sans doute beaucoup plus que d’en 
faire des’ chefs - d’oeuvres de Part par une Education 
demonstrative si fort en usage de nos jours. 

Il y auroit encore la-dessus beaucoup de 
choses ä dire, mais cela me conduiroit trop loin, 


Application a la morale. 


La dodtrine du Dr. Gall, bien entendue, 
est sans contredit en general plutöt utile que 


nuisible a la morale. Elle laisse l’esprit, comme 
nous l’avons dit plus haut, libre; mais requiert 
d’autant plus sa coop£ration, qu’elle l’avertit des 
dispositions naturelles que nous avons au mal. - 
Elle enseigne par-la combien il est indispensable 
de le former d’apres des idees morales, pour pou- 
voir dominer ces dispositions. Elle releve le prix 
de la moralite, en tant qu’elle rend plus sensi- 
bles les difficultes de la lutte contre des disposi- 
tions deja fortes & tres-developpees. Cette dodrine 
enseigne a la verite, quelorsque les organes ont ete 
trop exerces & sont trop developpes, les pen- 
chans peuvent prendre un ascendant tel que la 
volonte ne puisse plus les dominer. Mais, soug 
ce rapport-la m&me, elle conduit a la tolerance 
& a lindulgence envers des personnes morale- 
ment incorrigibles, qu’il est impossible de hair, 
& dont l’ineurabilite inspire bien plutöt la pitie. 
Et ce qui est d’une plus grande importance, elle 
fait voir: 1°. que l’education est seule dans le cas 
de faire regarder la moralite comme une vraie 
propriete interieure de l’homme; 3°. combien il 
est indispensable, dans les organisations defedu- 
euses, de faire usage de l’influence de motifs ele- 
ves surnaturels, c’est-a-dire de la religion qui, 
seule, a l’aide de son point de vue sublime, a la 
puissance de surmonter les mauvais penchans, & 
de porter l’homme au bien, ım&me contre sa vo- 
lonte. 

Mais il en est bien autrement, s’il est ques- 
tion de l’applicaion de la dodrine de Gall au 
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jugement individuel de la moralite & du carac- 
tere de chaque personne. On ne peut pas trop 
se tenir sur ses gardes contre une pareille appli- 
cation. On ne sauroit repeter assez souvent ä ce- 
lui qui est charge de porter un jugement sur ses 
semblables: „On ne peut pas juger de la moralite 
d’un individu par deux bosses qu’il aura ä la 
tete. Decider de la moralite & du caradiere des 
autres, n’est pas du tout l’affaire de ’homme, qui 
ne sait pas m&me se connoitre & juger de sa 
propre moralite. “ Combien facilement on peut 
prendre le change! Combien facilement un homme 
mechant peut-il paroitre bon, &, ce qui est mil- 
le fois pire, un homme bon, mechant. Si on 
s’opiniätroit a vouloir juger ’homme d’apres la 
forme de sa tete, les plus grands triomphes de 
la vertu seroient bientöt meconnus. L’homme 
ne avec une disposition decidee ä tel ou telmau- 
vais pencchant, qui seroit sorti vidorieux de plu- 
sieurs luttes penibles, qui auroit toujours tra- 
vaille a rendre son äme pure;& vertueuse, pour- 
roit nous paroitre malgre cela (la vertu ne se 
montrant par aucune saillie aux os du cräne) un 
homme mechant & dangereux; tandis que celui 
qui n’auroit l’organe d’aucun vice, d’aucun mau- 
vais penchant, & dont la vertu, si elle etoit re- 
gardce sous le rapport meritoire, ‘ne meriteroit 
pas du tout le nom de vertu, seroit regarde, en 
comparaison du premier, comme un ange de lu- 
miere, | 
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Application a la jurisprudence. 

L’application generale de la doärine de Mr. 
le Dr. Gall a la jurisprudence est de la plus 
haute importance. Si nous admettons les orga- 
nes comme conditions des adions de l’äme, les 
eriminels qui ont des organes tres - dominans, 
sont ä la verite moins punissables; mais le dan- 
ger augmente. Les criminels doivent &tre con- 
sideres comme des malades, & les chätimens 
comme des remedes. Si le cas est gu£rissable, 
on emploie, comme moyen de corredion, les 
chätiimens, le travail & les conseils de la morale. 
Lorsqu’il n’y a point d’espoir de gu£rison; lors- 
qu’en depit de tous les moyens dont nous venons 
de parler, le mauvais penchant se manifeste en- 
core frequemment, on doit supposer que l’organe 
a pris un empire que la volonte ne peut plus 
reprimer (comme dans les maniaques). Il ne reste 
plus qw/a separer du corps le membre dangereux, 
pour qu’il ne lui nuise pas, ou qu’il ne lui com- 
munique pas son mal. Cette separation peut s’o- 
perer, ou _par la prison a vie, ou bien par la 
mort, la prison n’ötant pas tout moyen d’evasion, 
le commerce d’un pareil criminel etant dange- 
reux pour ses camarades, enfin une vie inutile & 
abreuvee de chagrins equivalant a la non-exiß. 
tence, D’apres les expressions tres-justes de 
Moise, un semblable individu doit &tre retranche 
de son peuple & extermine; non qu’on pretende 
le punir, mais par la m&me raison que le mede- 
ein coupe un membre dont il desespere tout-a- 
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fait, & qui menace d’infeder le reste 'du corps. 
Dans ce cas, au lieu de rendre la jurisprudence 
plus indulgente, comme on l’acru, la doärine de 
Gall la rendroit encore plus severe, non quant 
aux chätimens, mais par la convidion qu’un tel 
infortune ne peut pas Etre secouru, & que dest 
d’ailleurs-la le seul moyen de mettre en sü- 
tete la societe. . 

Nous ne parlons ä la verite ici que de l’ap- 
plication de la dodrine de Mr. Gall en general, 
& pas du tout de son application ä des cas parti- 
culiers & a des individus. Dans cette circons- 
tance, comme dans toutes les autres, le juge ne 
doit avoir egard qu’aux adions, & jamais ä la 
moralite interieure des adions. Peu lui importe 
que cette moralite soit spirituelle ‚ou corporelle, 
qu’elle soit fondee sur des dispositions ou sur 
des organes. Lorsquil s’apercoit qu’un pen- 
chant dure depuis long-temps, qu/il resiste ä 
tout, que, malgre tous les moyens employes, il 
donne toujours lieu aux m&mes effets, il peut 
bien conclure qu’il existe une disposition mate- 
rielle tres-forte & incurable, mais il ne peut pas 
tirer cette consequence du toucher du cräne. Je 
m’en remets la-dessus a ce que j’ai dit plus haut, 
west-a-dire a liincertitude d’une semblable deci- 
sion dans les individus, & aux difficultes qui se 
rencontrent, si on veut faire, relativement ä cha- 
que individu en particulier, un raisonnement 
moral. 


La meme :hose a lieu pour la medecine ju- 


— 

‚dicaire. La doärine des organes est bien loin 
de pouvoir lui Etre appliquee. Je suis m&me con- 
vaincu qu’elle ne fournira jamais des moyens de 
juger qu’un individu est plus ou moins coupable; 
& suppose que cela püt &tre, le criminel au- 
quel on trouveroit l’organe d’un mauvais pen- 
chant tres-prononce, seroit & la verfes, comme 
je'Vai dit plus haut, moins coupable moralement, 
mais politiguement (relativement au danger com- 
mun) il le deviendroit davantage. Les sentences 
des juges ne pourroient donc souflrir aucun 
changement esseniiel. 


u 


Application a Tart de guerir, uses: 

Autant je sais apprecier le merite des decou« 
vertes de Gall, pour ce qui regarde l’agrandisse- 
ment de nos connoissances en medecine, aussi 
peu je suis convaincu jusqu’a present de l’utilite 
de leur application ä la pratique. Elles ne pour- 
roient Etre de quelque avantage que pour le dia- 
gnostic & le prognostic des maladies de l’esprit. 
Elles pourroient servir a nous faire determiner 
dans plusieurs cas avec plus de vraisemblance le 
siege des facultes de l’äme qui souflrent, & a 
nous faire juger de la poessibilit@ de les guerir, 
suivant que les organes sont plus ou moins deve- 
loppes. 

Mais, quant a la guerison, la dodrine de 
Gall ne me paroit pas presenter une source nou- 
velle & essentielle de moyens. Nos connoissan- 
ces des fondions du cerveau & des nerfs nous 
ont deja jappris, que pour guerir les exaltations, 
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les anomalies des adiions de l’äme, dans la manie 
ou les fievres, il falloit employer les douches d’cau 
froide, les saignees locales; que dans le manque 
d’energie & d’radivite du cerveau, au contraire, 
on devoit appliquer sur la tete des moyens irri- 
tans; qu’on devoit tenir la m&me conduite, lors- 
que les nerfs exterieurs &toient frappes d’inac- 
tion; que l’epine du dos, par excemple, devoit 
etre frottee avec des irsitans, lorsque les nerfs des 
parties genitales avoient perdu leur ressort. La 
seule chose que la doärine de Gall pourroit nous 
apprendre, seroit le lieu oü l’on doit appliquer 
les moyens dans les maladies partieulieres de !’un 
ou de l’autre organe. Mais ici precisement, je ne 
vois pas de quelle grande utilite elle peu. £tre, 
On ne peut pa$ assez maitriser l’effet des reme- 
des, & les endroits qu’occupent les organes 
.n’ont pas des hornes assez precises, pour que 
l’application locale puisse &tre regardce comme 
tres- possible ou d’un tres-grand secours. Le froid 
& les saignees n’agissent certainement pas seule- 
ment sur l’endroit ou on les applique, mais bien 
sur toute la tete; & on peut Etre assure que 
lorsque les saignees & les refrigerans ont dimi- 
nue l’energie de tout le cerveau, l’organe sur le- 
quel nous voulons agir, eprouve en particulier le 
ıneme effet; de m&me que, si tout le cerveau 
est excit@ par des irritans, l’organe l’est aussi en 
particulier. Ce seroit au contraire couiir de grands 
zisques, que de regarder comme d’une aussi grande 
importance, l’application determinee du moyen sur 
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tel ou tel organe souffrant. Les örganes n’ont 
pas des limites assez fixes. Dans beaucoup d’en- 
droits, ils se rapprochent beaucoup trop les uns 
des autres; de maniere que le remede utile a l’or- 
gane malade, pourroit nuire aux organes voisins 
qui ne le sont pas. Il convient donc beaucoup 
mieux de choisir, comme on !’a fait jusqu’a pre- 
sent, pour les saignees locales, les endroits ou 
les vaisseaux sanguins de l’interieur de la t&te se 
reunissent en gros troncs, ou s’anastomosent avec 
les vaisseaux cxterieurs. 
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